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6. BAILLIÈRE et Fils, en ie de Médecine et de la Société Botanique de France, 5 RUE HAUTEFEUILLE, 19
L'histoire des Sciences se confond en bien des points avec celle des hommes qui les ont créées ou qui ont, à _ divers degrés, contribué à leurs progrès. Le nombre en est grand, et si quelques noms particulièrement illustres, sont assurés de traverser les âges, il en est beaucoup . d’autres plus modestes qui échapperaient difficilement à _ Foubli, si des mains pieuses ne les recueillaient pour _ rappeler à la postérité qu'à eux aussi la science doit une partie de sa splendeur, et qu'il y aurait ingratitude à ne point en conserver le souvenir. La science n'est pas l'œuvre d’un seul peuple ni d’une seule génération ; patrimoine du genre humain, elle est le résultat des efforts d’un grand nombre d'hommes qui se transmettent, de _ siècle en siècle, cet héritage toujours grandissant. Une découverte en amène une autre, et celle-ci ouvrant de _ nouveaux aperçus, laisse voir devant elle le vaste champ dé l'inconnu, où ne tarde pas à s'engager l'armée des explorateurs. Conquérir pied à pied cet inconnu, arracher successivement ses secrets à la nature, et la forcer au besoin, par d'ingénieux artifices, à répondre à nos interrogations, telle est la noble ambition de ces esprits aventureux qu'aucun obstacle ne rebute, ni les lenteurs de l'étude, ni les sacrifices matériels, ni même l’oubli de leurs contemporains. :
Si l'ardeur est la même parmi ces vaillants champions de la science, les hasards heureux ne les favorisent pas tous également. Les aptitudes, non plus, ne sont pas les mêmes ; elles ne brillent pas toutes du même éclat, et néanmoins elles sont toutes nécessaires au progrès de la science, parce que toutes correspondent à quelqu’une de ses spécialités. Tel, par exemple, qui est doué de l'esprit d'analyse, et que ne rebute pas l'étude minutieuse des moindres phénomènes, prépare laborieusement les matériaux à l’aide desquels tel autre construira ces grandes synthèses qui sont l'édifice même de la science. La gloire de ce dernier pourra effacer celle des obscurs travailleurs qui lui ont ouvert la voie, mais, sans eux, Son génie, si grand qu'il soit, resterait souvent impuissant et comme noyé dans la multitude des faits particuliers, dont l'analyse n'aurait point encore fait connaître la nature, ni dévoilé les connexions. En réalité, et quelles que soient les apparences, tous les chercheurs sont solidaires les uns des autres, et c'est par leur travail commun que la science se développe, tantôt plus vite, tantôt plus lentement, suivant les circonstances amenées par le temps.
C'est surtout dans les sciences naturelles que se manifeste cette nécessité du concours d'hommes doués d’aptitudes diverses, d'analystes et de théoriciens. En botanique, par éxemple, il fallait avant tout, faire l'inventaire de la végétation; il fallait des curieux de là nature, des chercheurs de plantes, auxquels la passion du collectionnement faisait oublier les soucis vulgaires de la vie, pour que les Linné et les Jussieu pussent entreprendre les classifications qui ont rendu leurs noms immortels. Ce double travail se continue encore : la
PL rs classification, quoique les bases en soient définitivement établies, n’est pas achevée, et nous sommes loin de conaaître la totalité des plantes du globe. Pendant des siècles encore il faudra des explorateurs et des classificateurs, et c'est à noS arrière-neveux que nous laisserons le soin d'achever ce travail, s'il doit être jamais achevé.
Constituer des ensembles fondés par les analogies des _ êtres, faire des rapprochements justifiés par l'organisation, en un mot exprimer dans nos tableaux synoptiques des. produits de la nature, la hiérarchie qu'elle a mise entre eux, est assurément une œuvre difficile et qui . exige à la fois une grande perspicacité et un large coup d'œil ; c'est l'œuvre du naturaliste philosophe; mais on _ se tromperait si l'on croyait que les degrés inférieurs du travail scientifique sont exempts de difficultés. Pour le _ collectionneur botaniste ou zoologiste, il y en a une surtout qui se présente dès le début de ses recherches, qui reparaît à chaque instant, et qui devient pour lui le sujet d'une préoccupation continuelle : c’est la question de l'Æspèce, cette base fondamentale de toute classifica- _ Lion, et sur laquelle nombre de bons esprits se sont usés Sans la résoudre. Malgré les plus grands efforts elle est toujours pendante, et elle a donné lieu, de nos jours, à deux grandes écoles, inconciliables entre elles : celle des : larges espèces, telles que les entendait Linné et que les entendent encore ses nombreux disciples, et celle des : espèces étroites, dont un célèbre botaniste contemporain, … M: Jordan, est le chef. Entre ces deux extrêmes s'est formée comme une troisième école, celle qu'on pourrait appeler des éclectiques, qui vise à éviter ce qu'elle appelle
les excès des deux premières. Nous n’essaierons pas de prononcer entre elles; elles peuvent étre également fondées, car toutes troïs sont également réduites, pour discerner les espèces, à apprécier des ressemblances et des différences. Or le sentiment des ressemblances et des différences varie d'homme à homme, et souvent chez le même homme suivant les influences qui agissent sur son esprit, et ce sentiment est si vague, si changeant et si inégal, qu'on ne peut l'assujettir à aucune règle. Mais ces incertitudes dans l'appréciation des caractères de l'espèce, correspondent au phénomène extérieur de la variabilité des espèces elles-mêmes, variabilité quelque fois si grande qu'il devient impossible aux plus clairvoyants de lui assigner une limite, et de décider si telles et telles formes de même organisation générale, doivent étre réunies sous une même dénomination spécifique, où être considérées comme autant d'espèces différentes, indépendantes les unes des autres depuis le jour de leur création. C’est qu'il y a ici une inconnue : l'origine méme des espèces, problème insoluble, par lequel on a bâti, dans ces derniers temps, des hypothèses ingénieuses, mais contradictoires les unes des autres. Tant que cette inconnue subsistera, on ne pourra guère espérer que les naturalistes se mettent d'accord sur ce point fondamental autrement qu'en se faisant des concessions mutuelles, c’est-à-dire en se contentant d'approximations, comme on le fait dans d’autres branches de la science.
Cette difficulté est la pierre d’achoppement de tous les nomenclateurs en histoire naturelle, et, chose à noter, elle augmente à mesure que la nature mieux scrutée
iplie les formes intermédiaires entre celles qui, jusue là, étaient nettement séparées et, à ce titre, consiérées comme de bonnes et véritables espèces. Le lecteur, en parcourant l’intéressante étude qui fait l’objet de ce travail, ne manquera pas de remarquer que ce L des Caractères de l'espèce est la préoccupation te des botanistes dont la correspondance va er sous ses yeux. Il jugera mieux par là du mérite 1 de ces savants modestes, trop peu appréciés jusqu'ici, sur lesquels il n’est que juste, de ramener l'attention mis d’une science qu'ils ont si utilement servie.
Personne, aujourd'hui, ne songe à mettre en doute tilité de la botanique. Comme science, elle va de pair ec toutes les autres, et elle compte pour autant que Pen dans la Lit as naturelle. Au pu de vue
par ses Fapadrts smiitoles mie l'a agricultare, la séhtiie; Fhygiène et les arts industriels. Elle est devenue le complément obligé de toute éducation libérale, aussi en soi ne-t-on les éléments dans nos grands établissements iversitaires de second degré, comme préparation à des udes plus sérieuses dans nos Facultés des Sciences. amoindrit pas le rôle de ces nombreux volontaires, de s amateurs Si l'on veut, qui sans autre mandat que amour des plantes, s’en vont chaque année herbor par monts et par vaux, au prix de grandes fatigues
elqueiois au péril de leur vie. Pour être juste, il 2 connaître que c’est principalement à eux que nous
ons d'avoir re de noue flores de notre pays, et
— que c'est par eux aussi que se combleront insensiblement les lacunes qu’elles contiennent encore. :
En fait de végétation naturelle, la France est un pays bien doté: c'est aussi ün des mieux explorés sous ce rapport, et il n'est pas une de nos anciennes provinces qui n'ait produit quelques botanistes collectionneurs et suffisamment familiarisés avec la flore locale. Mais toutes les parties de ce vaste territoire ne sont pas égalemen favorisées : il en est de beaucoup plus riches que les autres, et parmi elles, les régions montagneuses, où la diversité des altitudes, des expositions et des terrains, amène une égale diversité de végétation. La richesse de la flore alpine est proverbiale ; celle de la flore pyrénéenne est peut-être tout aussi grande par suite de sa situation plus méridionale, mais elle est moins connue, et par cela même elle sollicite davantage Ja curiosité des amis de la science. Comme les Alpes, les Pyrénées sont visitées tous les ans par des botanistes français et étrangers, et il est rare que leurs perquisitions ne soient pas couronnées par la découverte de quelque plante nouvelle, au moins comme variété. C'est en. cryptogamie surtout, cette branche jusqu'ici trop négli- : gée de notre flore, que l'explorateur peut espérer cetle rémunération de ses fatigues. si
La liste serait déjà longue, des botanistes en renom q ont parcouru ces belles montagnes, depuis Tournefort. jusqu’au savant auteur du travail dont ces lignes sont la préface. C'est à lui de les faire connaitre au lecteur; rappelons seulement que son but principal est de remettre en lumière les services qu'ont rendus à la flore Pyré-
ér tion qui leur succède, parce qu’elle y cran devenu 4. rare aujourd’hui, du
* — 43 jusaaé
Toulouse, juin 1875.
Parmi les zélés botanistes stationnaires qui, pendant le premier tiers de ce siècle, ont favorisé le _ mieux la connaissance des plantes Pyrénéennes, le
Roussillon peut revendiquer avec orgueil le nom de trois hommes bien méritants, dont on retrouve les services dans nos }lores, et qui revivent aussi dans quelques _ genres ou espèces (dédicaces de la reconnaissance res-
pectées et justement consacrées de nos jours); c’est un médecin: Pierre de Barrera ‘, attaché d'abord à l'hô- . pital militaire de Mont-Louis vers 1770, mort à Prades en 1812, et deux pharmaciens très instruits, J. Coder, de
Prades, décédé en 1841, et B. Xatart, de Prats-de-Mollé,
décédé en 1846. Ces deux derniers botanistes surtout, heureusement placés sur les deux versants opposés du
Canigou, parcoururent dans tous les sens les principales
vallées, et en rapportèrent des plantes rares ou inconnues
{4} J'ai publié en 1872 (tirage à part du XXe Bulletin de la Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales), l'itinéraire botanique des Pyrénées-Orientales, extrait d'une lettre de Barrera Lapeyrouse. Les oe __— ici font nécessairement suite à ce premier travail et le complète Je joins à ce second LE les portraits de Picot de : Coder et de Xatart, obligeamment esquissés pour mon texte, par ami M. “rs ppp des Ponts et Chaussées. Ces portraits inédits sont tirés de Album botanique. L'image de Lafeyrouse est encore à uni: aus des botanistes. Je l'ai désirée longtemps, et n'ai pu nir qu'à l'aide du buste de ce savant, qui est conservé au Capitole sis , dans ce Panthéon de nos gloires locales.
— 144 — | jusqu'alors, qu'on retrouve encore dans un grañd nombre de collections avec les déterminations fournies par eux où les £abitat spéciaux qu'ils ont indiqués ‘.
Barrera a laissé un manuscrit important que continua après sa mort Clément Barrera, son neveu, médecin et botaniste comme lui. C'est la ÆVore topographique et méthodique des Pyrénées-Orientales * qui fut communiquée généreusement par l’auteur, de même que toutes ses plantes, à Picot de Lapeyrouse. Le professeur de Toulouse a bien essayé de donner un témoignage public de gratitude dans la préface de l'Æistoire abrégée des plantes des Pyrénées à son correspondant de Mont- Louis et de Prades qu'il appelle « le Nestor des botanistes dans les Pyrénées-Orientales, » mais ce témoignage trop attendu parut une année après la mort de Barrera. Les contributions botaniques du médecin roussillonnais sont relatées dans huit lettres qu'il adressa à son ami
(1) L'herbier de B. Xatart fut donné par son fils am docteur Aimé Massot, de Perpignan, qui projetait une Flore des Pyrénées-Orientales, et
ques au Musée pres naturelle de Perpignan, dès la publication de son livre. On espérait donc de conserver lherbier de Xatart au centre studieux de ce département si bien exploré par le pharmacien de Praisde-Mollé, et de voir un jour réunis à cette collection, les nouveaux et importants matériaux réunis par Massot; mais une man prématurée suspendit la préparation de la Flore et les plantes du docteur Massot, ainsi que l'herbier de Xatart sortirent de ése aus pour aller enrichir le cabinet de la Faculté de médecine de Montpellie
(2) Ce travail forme deux forts volumes in-4°. Il est précieusement conservé par la famille de Barrera qui el rh et semble destiné à occuper une place d'honneur à côté des autres documents botaniques dans le Musée de Perpignan
Lapeyrouse, durant une période de 24 années (de 1787 à 1811) ‘. Il y aurait lieu d’être étonné du petit nombre de ces rapports épistolaires entre deux naturalistes également épris d’une forte passion pour la botanique, si on pouvait ignorer que Lapeyrouse avait fait de multiples voyages dans le Roussillon pendant ce long espace de 24 années, notamment dans les dix premières années de ses relations avec Barrera, et que dans la seconde _ moitié de cette période, Barrera peu porté, à raison de son âge, à formuler de longues correspondances, avait _ pris l'habitude d'accompagner de simples notes ses fréquents envois de plantes au professeur de Toulouse. De son côté, si Lapeyrouse s’est montré écrivain plus actif, _ ilfaut reconnaitre qu'il poursuivait un but déterminé, pressant pour lui à atteindre: la publication de son livre. Il cherchait, comparait, comparait sans cesse; il avait besoin de recevoir, de recevoir beaucoup; il devait stimuler sans cesse le zèle de ses correspondants et par ces motifs ses lettres à Barrera et à ses autres pourvoyeurs ne pouvaient j jamais être retardées ni languissantes. Le botaniste de Mont-Louis adressa souvent les plantes des montagnes du Conflent et du Vallespir à Séguier, à Gouan, à Pourret, à Roemer, amis, on le sait, de Lapeyrouse et dont il _ devait les relations à ce dernier. Il composa aussi un “rones pour le minéralogiste Palassou, mais, je n'ai
. (4) Indépendamment des lettres elles-mêmes que je possède, l’inventaire dressé par le colonel Dupuy, des correspondances scientifiques reçues par Lapeyrouse (document de ma collection) confirme ce nombre de huit lettres seulement. Le colonel Dupuy fut l'exécuteur testamentaire du _. pyrénéen, et le premier possesseur de sa vus tion d’autographes dont il Époet la publication qu'il ne réalisa point,
EL
(retrouvé à aucune des correspondances eh ants botanistes.
: Re né »
Je publie ci-après les lettres relatives
conservées jadis par Picot de Lapeyro
de Barrera, Coder et B. Xatart, & après
nales et. inédites dont je dispose. Je fai — | citations de notes, au bas des pages, pouva complète connaissance des plantes qui fire herches de nos anciens botanistes méridi ttres n'étaient pas destinées à voir le
ettent à découvert les droits et les mérit Le leurs auteurs, elles montrent parfois
Îles établissent inco
: verts certaines oxinions sur 4
. 1 , et ce côté tion Déurss ne pas net moins utile p commerce ép 5
à 7 œuvre .
Le s1 : ;
Lu AT ce rouse, la seule chose que je me sois efforcé de rechercher au point de vue de l'histoire, de la science et de la biographie, mais une circonstance tout à fait imprévue, qui a surgi heureusement pour moi pendant la rédaction de cette nouvelle étude, me permet d'aborder le côté moral du caractère de ce savant. C’est une page vraie, je dis vraie, puisque l'imagination est étrangère à son tracé puisé, parait-il, dans une règle qui serait élevée aujourd’hui au rang d’une science, dans la Graphologie enfin, « dont l'expérience a montré l'infaillibilité ! »
. M. l'abbé Michon qui poursuit l'idée du grand génie de
l'Allemagne, de Gœthe, et qui, après trente années de comparaisons et d’études, est parvenu à l'appliquer dans ces conférences que l'Europe savante accueille toujours avec un vif intérêt, vient de tracer le tableau graphologique de Lapeyrouse.
Mon Album de botanique a servi dans la conférence tenue au Capitole de Toulouse; devant un auditoire d'élite, dont les feuilles publiques ont traduit la satisfaction. Je laisse la parole à l'habile conférencier. Voici le portrait morRe tiré d’une lettre dont le texte ‘ et le
à _ fac-simile se trouvent dans la présente étude. Ce dernier
document pourra servir de contrôle aux lecteurs initiés à la science de la graphologie :
« Au point de vue de l'organisation cérébrale, nous avons, dit l'abbé Michon, un cerveau très équilibré, à Ja fois intuitif et déductif, idéaliste et logicien, pro-
* (4) Voir plus loin le texte de la lettre de Lapeyrouse à Barrera, datée du 47 fructidor, an V.
sn 18 ducteur d'idées et assimilateur. C'est un esprit dc : pédique, apte à se livrer au plus grand nombre des connaissances humaines. Mais aussi, en vertu de cette riche organisation, ayant plus d'étendue que de profondeur.— Au point de vue affectif, Lapeyrouse est un | homme de sensibilité vraie, sérieuse sur laquelle la tête a une grande influence, par conséquent un homme plus capable d’affections calmes, douces, persévérantes que d'affections passionnées. La tête domine beaucoxp le cœur. — Au point de vue volontaire, c’est un homme de teñnacité, suivant un but, une idée, un système sans les abandonner, capable de résolutions nettes. Il est vif, | mais sans dureté. Tel est Lapeyrouse, étudié au pois de vue de ses facultés.
« C’est un esprit #rès lucide. Il a un un sain, que ni la passion ni l'imagination ne troublent ni n'égarent. Chez lui l'imagination est très fortement contenue. Il à de l'ardeur, de l'entrain, un grand sentiment de force. C’est une nature espérante, ayant le vif désir du succès, et ne se laissant aller à aucun découragement. « Avec ses vieilles jambes, dit-il, il a escaladé le mont Perdu, à une hauteur de 1763 mètres. Jamais personne n’avait tenté une pareille entreprise. » Voilà Fhomme de volonté persistante et courageuse. Le signe graphiquede la grande simplicité, indice des esprits de valeur s'étale à toutes les lignes. Vulle prose, nulle recherche, nulle prétention. Il a de très belles majuscules, bien harmoniques qui disent le sentiment de l'art, le sens esthétique. Un si grand naturaliste devait être sensible à toutes les manifestations du beau. — Le signe graphique
at une grande franchise native, à laquelle viennent ne mêler quelques fnesses acquises, résultat des expériences de la vie. Mais ce n'est ni un rusé, ni un dissi- ‘mulé, ni un impénétrable. C'est une âme ouverte et : loyale.. ré Il a rangé, aie, économe, le Signe nie st très nettement indiqué. Notre savant n'aime pas la dépense superftue. Cependant nulle ladrerie n’est indiques” y a des instincts larges et nobles. C’est un économe par raison, par principe. Le signe graphique de la douceur se montre partout. Il y à peu d'angulosités dans ce caractère. Il y a quelques originalités, quelques bisarreries. C'est quelquefois le lot des savants. — Il a le sentiment de la supériorité, et
bonheur de tant. trouver et de tant apprendre.
« Tel est l'ensemble de cette intéressante physionomie de savant. Les grandes dominantes sont sa riche organisation cérébrale si bien équilibrée, son ardeur, entrain, son courage intrahissable, sa belle st -. cité, sa grande douceur, sa lucidité d'esprit. »
a Arrivons aux correspondances. Elles sont présentées
dans l’ordre de leurs dates.
se: De à Laurenti pour vous et pour moi. Ce vilain temps m'a bien
dérangé. Je travaille cependant à force pour l'herbier en
question (herbier demandé par le professeur Mertens), ce qui _ me donne beaucoup de besogne, voulant tàcher de remplir
tout à fait ma tâche cet été et avoir l'honneur de vous l'en-
voyer. Je me propose d'aller le plus tôt possible coucher une ou deux nuits à Laurenti, et de vous faire un quatrième envoi, en attendant le 5° de Cambredase et du sommet d’Eynes, les:
_ derniers jours de ce mois... - « BARRERA »
« Toulouse, le 12 juin 1789.
« J'avoue, mon cher Monsieur, que j'étais désireux de
“savoir de vos nouvelles. Votre lettre du 3, m'a été infiniment
agréable. Je vois que vous avez reçu les notes sur lPherbier,
: catalogue de l'abbé Pourret et le volume de la Société
Royale. Moi aussi j'ai reçu le jour même que la lettre, la boîte de plantes qu’elle m’annonçait ; elle contenait des objets intéressants et assez bien conservés malgré le retard. J'ai fait une
(1) C’est l'Itinéraire pour les Pyrénées écrit en 1781 par l'abbé Pourret
: : que j’ai retrouvé dans les correspondances de Lapeyrouse. J'ai donné,
en 1879, une analyse de ce précieux document, dans le Bulletin de la
… retianæ — 1875, qu'il a complété par l'Histoire de la famille des Cistes js du même auteur, accompagnés de notes criti-
juste et éclatant hommage rendu aux droits acquis dans la science par - Pourret, qu'il faut regarder désormais, comme le phytogaphe le plus marquant du midi de la France, au commencement de ce siècle.
ee D —— planche du uibocniiiun. qui est un chef-d'œuvre, Je Pai tirée de votre plante qui n’avait été vue que par très peu de botanistes et assez mal !. Les Crocus vernus et Ornithogaluin luteum 2? sont bien déterminés ; il ne faut pas confondre cette
dernière espèce avec le minimum3. N° 4 Veronica ro-
mana L., non pas s’il vous plait ; c’est positivement Veronica verna À ; il n’y a aucun doute. N° 5 Plantago lanceolata L, Oui. Cette espèce varie et a souvent dans les montagnes lépi plus globuleux et plus noir dans les plaines 5; 6° PA
carnea ; 7 Ranunculus parnassifolius. Reste les 3 Carex. N° 1 approche beaucoup de l'espèce que Villars a nommée
Carex verna ; le n° 2 diffère de tous ceux qui sont décrits en ce que lépi Es pédonculé et incliné est mâle dans sa moitié 6, Le n° 3 a plusieurs rapports avec le C. montana L.,
mais il a aussi des différences sensibles. En général les Carex sont mal décrits et il n’en existe presque pas de bonnes figures. Je soupçonne aussi qu’ils sont très sujets à varier, ce qui m'a fait prendre le parti de les décrire tous avec soin et de _
(1) Le Merendera bulbocodium Ram. (Voir la discussion à telle a donné lieu cette plante dans mon mémoire qui a pour titre : amond et Picot de Lapeyrouse ; leurs démélés, p. 50). ù (2) Gagea lutea Schult., adopté par les auteurs contemporains. (3) Gagea arvensis Schult. {Ornithogalum minimum D. C. Flor. Fr. non Linné).
* (4) Le Veronica verna de Linné a pour synonyme Île Veronica romana d'Allioni, mais non le V.r a de Linné. Cette dernière espèce est le V. rt ne également de Linné. Les deux espèces sontfréquentes ou les Pyrénées (5) La remarque inédite de Lapeyrouse 2. à l’épi globuleux de cette espèce, a été faite de nos jours par les lore de Fr ” ont créé pour elle la forme. Y. ee pu Canigou. e Carex verna, de Villars est le Carex præcox Jacq., des floristes Der dont on rencontre à Mont-Louis deux formes bien es, l’une à tige très élancée (C. umbrosa Host.) et l’autre à épi rain qui est la plante n° 2, de Barrera, notée par Lapeyrouse.
me faire peindre !. Aussi à chaque envoi que vous me ferez, vous m’obligerez d'y en joindre toujours plusieurs espèces et plusieurs pieds de chacune, et surtout des rares et alpines avec l'indication du lieu où elle croît, la mention qu’elle soit isolée ou formant des gazons, etc., ete. ; par ce moyen, je parviendrai à les bien connaître et à en donner une suite intéressante, soit par le texte, soit par les figures. Quant aux plantes de votre . dernier envoi, je relève les espèces ci-après : No1. Saxifraga geranioides, à lobes multifides. 0 2. Idem. à lanières très aigues.
N°3. Idem. rare et curieuse variété à _ lobes entiers ?. Séchez-en plusieurs pour moi.
" N°6. Saxifraga exarata (mihi). Je la crois une petite _ variété de celle que je nomme S. condensata, mais je n'ai jamais vu la vôtre en fleur.
4) Les nn {(Canigou, Cambredase, Eyne, Laurenti, etc., etc.,) recèlent plusieurs espèces de Carex dont les formes diverses
a été renvoyé le C. Dufourii Lap. L'illustration de la flore Pyrénéenne . comprend ne espèces : le Carex macrostylon, pl. 186, qui est le C. _ decipiens Gay. Le C. pyrenaica Wahl. pl. 187. Le C. furcata Lap. pl. " A188et le C. a rica Lap. pl. 489. Ces deux dernières }espèces n’ont
_ pas été retrouvées dans les Pyrénées.
(2} Espèce polymorphe dont le type Linnéen (Saxif geranioides) réunit aujourd'hui pour la plupart des botanistes, le Saxif. palmata de Lap. et
forme palmatu, de Lap., et la place résolüment entre le S. pentadac-
_ tylis et le S. geranioides à côté du S. obscura Gr. et God., plante exclusivement propre aux this, tandis que le S. palmata serait plus commun dans les Corbières
de —
Draba, voisine de l’hirta, mais n’est pas elle. Séchez-en !.
Aretia. Variété très curieuse. N'est pas l'espèce. Envoyez m'en encore de beaux pieds et bientôt. Il yen a d'autres à fleurs bleues, à feuilles lisses, etc., ete. 2.
Trifolium alpestre. Varie à 4, 2 et 3 épis 3.
Pedicularis comosa. N'est pas lui. Elle est bien voisine du foliosa malgré sa petite taille, mais les calyces l'en éloignent #. Envoyez-en encore. Tout ce que j'ai recu sera sûrement déterminé au fur et à mesure de la révision de mon herbier. Tâchez, vous et moi, de bien utiliser le mois - juillet. Je me recommande à vous pour cela.
Adieu, mon cher Monsieur, soyez assuré de toute ma reconnaissance.
& P. LAPEYROUSE
« Toulouse, le 12 septembre 1789.
« Si j'eusse été tranquille sur votre santé, mon cher Monsieur, et que je n’eusse craint que votre silence n’eût pour cause quelque accident, je l’eusse supporté moins impatiemment. Aujourd’hui que j'en connais le motif, je vous blämerais si vous vous éliez exposé sur les montagnes au milieu des terreurs qui avaient gagné tout votre pays. Un ennemi secret, un quiproquo suffiraient pour perdre une personne... Les
(1) Draba tomentosa, Wahl., qui aujourd’hui réunit le D. hirta comme synonyme.
(2) I s’agit de l'Androsace argentea Lap. de la vallée d’ Eyne . d’hui réuni avec l'A. aretia Lap. à l'A imbricata de Lamk. On trouve au Canigon l'A. villesa L., dont la corolle est rose et la gorge Mudtre et. FA. ma ss L. dont les feuilles sont glabres
(3) La e typique a les capimmles solitaires, mais on rencontre Aer à ses capitules géminés.
# } Tadubitablement la forme lasiocalyx, Gr. du Pedicularis pyrenaica,
. Ped. nr Lap.. qu’on récolte dans les pâturages des environs … Mont-Louis: Cette is est en effet de taille bien moindre que celle des P. comosa et foliosa
es
sciences ont mauvais jeu dans ce moment-ci. Mon ouvrage s’en ressentira et quoiqu'il fût tout prêt, et qu’il dût paraitre avant la fin de l’année, je ne sais plus ce qu'il deviendra ; il est d’une trop grande dépense pour pouvoir se passer de souscripteurs et ce n’est pas le moment d’en trouver. [l faut
attendre par force que tout se soit rassis !. Vos plantes cueïllies le 2 de ce mois ne me sont parvenues _ que le 41 au soir. Vous jugez bien quelles étaient en fumier. Rien ne me désole autant que de voir tant de peines et de soins _ rendus inutiles par la négligence des commissionnaires. …. La saison est actuellement trop avancée, pour espérer de trouver
_ sur les montagnes de quoi dédommager de la peine d’une
course. Puisque vous voulez bien me faire un dernier envoi, ne … perdez pas de temps.-Voici ce qui m'est nécessaire: 4° Les fleurs du Picris pyrenaica, comme que soient les pieds, peu m'unporte, pourvu que je puisse avoir les fleurs 2; % des feuilles bien blanches de l'Heracleum, si souvent envoyées et
(4) La première livraison de l'atlas de la Flore des Pyrénées parut à Paris en 1795 seulement. Le dessin fut commencé par deux artistes toulousains d’Aldeguier et Bédiullet, et le coloris par Redouté.
2) Picris pyrenaica. H s’agit de la plante linnéenne que Lapeyrouse décrivit plus tard dans sa Flore abrégée sous le nom de P. fuberosa et
page 95) ne range point comme synonymes le Picris de Mont-Louis, les
P. tuberosa, Lap. et P. pyrenaica, de Gouan et de Villars comme l'ont
fait MM. Grenier et Godron (Flor. de Fr.) Fidèle à ses habitudes d’ana-
lyse et de comparaison de tous les caractères plus ou moins bien diffé-
rentiels de la plante, le floriste toulousain sape nécessairement ici les lui ce Püiert
: Lagrave incline un peu pour voir dans la plante des Pyrénées-Orientales _ le Picris décrit Gouan, mais il ne retrouve nullement en elle le
Pieris décrit par Linné, ni la plante de Villars qui n'appartient pas à notre chaîne.
jamais utilisées!. Si vous avez commodément quelque jolie touffe du Saxifraga autumnalis, veuillez l'y joindre. Quant au Ligusticum pyrenaicum, s’il est encore en fleurs ou . bien en fruits bien beaux, sans le séparer de la racine; deux feuilles radicales suffisent, retranchez les autres. ;
Vous sentez bien que je suis pénétré de reconnaissance pour tout ce que vous me dites de gracieux, et dont vous me donnez tant de preuves ; je voudrais être en mème de vous prouver que je ne suis point ingrat.…. Avant de vous changer à Prades, je vous demande en grâce de me donner une adresse sûre, pour notre correspondance; elle m’est trop précieuse pour que Je puisse y renoncer. Est-ce que vous n’espérez La revenir à Eynes, Cambredase et les environs. ou
Un mot de votre situation. Nous sommes ici . tranquilles, nous avons levé 12 légions de 1,000 hommes chacune et une de cavalerie. Nous sommes tous militaires, en uniforme, faisant le service le plus exact; je me trouve tout étonné lorsque je me vois sous cet accoutrement à la tête de ma compagnie. C’est le seul moyen de maintenir le bon ordre. _ « Adieu, Monsieur, vous n'avez pas d'ami plus vrai que votre très humble et obéissant serviteur.
« P. LAPEYROUSE
{1) Heracleum amplifolium Lap. de Mont-Louis (H. pyrenaicum, Lamk). Les feuilles de la plante des Pyrénées, contrairement à celles des _ u Jura, sont très blanches en dessous. Dans les pr Pour-
næ, p. 129, M. Timbal-Lagrave démontre que Lamarck
re cette plante qui appartient à Pourret, et il maintient hu distinction
faite par Lapeyrouse. Les formes pyrenaicum et amplexifolium carac-
er suffisamment pour lui deux espèces distinctes. La première e
L'Heracleum panaces Pourr. cité au bois de Salvanère in nn à n’est autre, ide Timbal, que l'A. pyrenaicum
ni.
Voici la lettre de Lapeyrouse que l'abbé Michon 4 | interprétée graphologiquement. Elle est suivie du fac-simile :
. « A Lapeyrouse, 17 fructidor an v. (1797).
«€ Il est bien temps, mon cher Monsieur, que nous rompions un silence que je trouve déjà bien long. Comment va votre santé? Je suis allé soigner la mienne à Barèges et j'éprouve _ les effets les plus salutaires de ses eaux. Je reprends votre _ lettre du 99 mars.
« Pourreta su se retourner, jé m'en réjouis !. Vous àa-t-il répondu au sujet de ma Flore? Faites lui mille amitiés de . ma part.
« Avez-vous vu mon jeune collègue Bonafos? Avez-vous . herborisé ensemble? Mon herbier recevra-t-il des renforts du _ fruit de vos courses ? Il en a bien besoin. Surtout des belles espèces qui viennent à Amboulla, la Trencade, Nohèdes, et le pied du Canigou.
« Je me suis avisé aussi de grimper malgré mes vieilles jambes. Nous avons escaladé le mont-Perdu à 1763 toises d’élévation. Jamais personne n'avait tenté une pareille entreprise ?, Nous avons marché dix-huit heures sur des glaciers
… (1) Exilé de France par les évènements politiques, l'abbé Pourret alla se réfugier à Barcelone. Les sm qu’il s'était créées dans cette ville où il avait séjourné dix ans avant, en 1782, lui facilitèrent l'examen de
Vherbier des frères Salvador. Il écrivit, en castillan, la biographie de ces
deux naturalistes, et son étude devint pour lui un titre de plus à la bienveillance du sr ré espagnol, qui l'appela (1796) à la direction du “mp — e. Barcelone, ainsi qu’à une chaire de l’Université de
| en yrouse adressa à l'Académie des sciences, la narration de son * ascension au mont-Perdu. Il paraît qu'il ne parvint qu’au bas des premiers étages du pic, laissant à Ramond le mêfte de l'escalade. (Voir _ mon mémoire: Ramond et Picot de Lapeyrouse, leurs démélés à propos _ de l'Histoire naturelle des Pyrénées dans le ‘Xe Bulletin, Soc., Ag.,
… Scient. et Lit. _ Pyr.-Or.)
A sf
‘énormes, hérissés d’aiguilles et remplis de crevasses épouyantables. Mais aussi j'en ai rapporté des observations du Ke :
haut intérêt.
« Vous n’avez pas été oublié dans mon séjour à Barèges ; j'y ai trouvé une de mes connaissances de Paris qui cherchait à acheter un herbier des Pyrénées. Je lui ai dit que j'avais son affaire, et que moyennant trois louis du cent, il serait bien servi ; cet herbier n’étant pas pour lui, il verra avec Ja personne qui le veut et me marquera ce que je dois faire. J'ai vu :
qu’il en donnera 60f du cent. I] vous conseille, en mettant
de côté ce que vous me destinez, de disposer à fur et mesure . cet herbier, en commençant par les espèces des climats chauds. Pour les miennes, il suffit que vous y mettiez le nom
du lieu, le sol, l'exposition et l’époque de la floraison.
Notre ville est devenue inhabitable;, sis mille nn
chassés des départements voisins s’y sont réfugiés, et ont renforcé les nôtres; on assomme, on assassine impunément, aussi me suis-je retiré ici où je jouis de la tranquillité la plus parfaite.
« J'ai profité de Foccasion et fait des observations importantes sur les saxifrages ; j’en ait fait peindre quatre, qui me manquaient. Mais je n’ai pu rencontrer la Saxifraga ladani-
fera?, ni la grande variété de la S. mixta 3. Faites bien con- ;
(1) I s'agissait du age Mertens qui acquit les plantes des Pyrénées de la récolte du docteur Barrera. 11 n’est pas sans intérêt pour Fhistoire de la botanique, de relever aujourd’hui ce prix de 72 fr. turi de plantes sèches indigènes, qui avait cours à la pa du. siècle dernier. Schleicher avait procuré à Lapeyrouse, cela à la même époque, un fascicule de phanérogames d'Afrique, qu'il cotait à ses clients 150 fr, la
eo Saxifraga geranioides, L. B. ladanifera, Gren. et Godr. pporté par MM. Grenier et Godron avec un point de doute à une bé nouvelle, le S. obseura, Gr. et Goür.
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naître l’une et l’autre je vous prie, au docteur Izarn, ainsi que
l’Aretiat du sommet de la Cueillade, afin qu’il me les procure en fleur au printemps prochain. Ces trois espèces arrètent la
_ publication des quatre décades, pour lesquelles tout est prèt
d'ailleurs.
« Je ne vous répète pas l'expression de mon attachement,
. vous savez comme il est sincère.
« PicoT LAPEYROUSE. »
« 21 janvier 1799.
« Voici quatre cents espèces de plantes destinées à M. le professeur Mertens. Quoique cette collection ne soit pas considérable, elle m'a donné plus de peine que je n'aurais cru, tant à cause des occupations que j'ai eues cet été, qu’à cause des doubles échantillons qu'il a exigés et du peu d'espèces que j'ai reconnues dans son catalogue. Elle aurait, été encore moins considérable si je n’y avais joint plusieurs espèces de
. notre côté, comme vous me le marquâtes, et des nouvelles
espèces que, vous, Gouan et Pourret avez décrites. J'ai mis les
_ plantes qui vous sont destinées dans un paquet séparé. Vous
y en avez environ cent cinquante. Je vous en aurais envoyé bien davantage, si à mon premier voyage à Collioure, je n'avais eu le malheur de perdre le dernier catalogue où vous aviez noté les espèces que vous désiriez..…
BARRERA
(1) Androsace imbricata, Lamk.
Re ue : « 13 mai 1799.
« Je désire bien que le gouvernement n’exécute pas le projet de vous envoyer en Piémont, avec d’autres savants, ,. HE. . ‘ k :
puisque cela ne vous convient point, que cela retarderait votre ouvrage et que nous en serions trop longtemps privés; peutêtre même que si vous ne partiez point, nous pourrions avoir
le plaisir de vous voir encore sur n0S montagnes... « BARRERA. D
Il va s’écouler un temps considérable, un autre espace de huit années! entre la date de cette dernière
lettre de Barrera, et la nouvelle correspondance de
Lapeyrouse. Cet espace de temps fut-il perdu pour la science et pour les deux amis ?- Cela ne doit pas être tout à fait. Lapeyrouse, bien qu'il ait publié à cette époque les dernières livraisons que l’on connait de son A las (Monographie des Sazifrages), axait arrêté à la planche 43, cet atlas annoncé pour occuper 1,200 planches. (Ces figures retrouvées depuis, dessinées et coloriées entre temps, restèrent inédites ; le texte qui devait les accompagner fut interrompu). Une circonstance qui marqua dans la vie publique du botaniste Toulousain, contribua aussi au ralentissement de ses études de botanique. Le 6 mai 1800, Lapeyrouse fut investi des fonctions de Maire de la ville. de Toulouse, et il remplit activement cette charge jusqu'en 1806, année dans laquelle nous retrouvons une autre lettre seulement du botaniste de Prades. Lapeyrouse n'avait pas accompli la mission en Piémont dont l'avait entretenu Barrera. Les détails sur ce sujet sont
rares. Allioni écrivant de Turin, le 11 novembre 4799,
NS lia “sie autéurs, toutes les figures, I FR possesseur, je n'y ai rien trouvé. Elle ns éveloppée pour voir si elle est rose où blanche, | régulière ou non. D'où FE + N°3. Cyperus pee à L.1.
co qui cent: sur is ue « Je profite de l'occasion pour vous renvoye: | Carez et la dénomination des autres Un n _ mafaitt
ÿ ne 3 — Rte Ferrière 1 et. je le _. pour ce qu’ il mue a
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plaisir Di vous revoir? Comme nous en si Je veux voir votre qiete me
bal | Faite force soient force demandes, je Das gt a d plaisir que de m’entretenir avec vous. seu :
toine | errière, jardinier en chef du jardin ed pans de ou- 1834 ‘compagnon des courses de se væit connu alassou ï
moi je vous prie sur le Viola cenisia, sur V Iberis; d’où sonttv DE + A Tr . 1 + Tr D a
la Centaurée à épines dorées au calice. Le reste de la dénomination de vos ne viendra à mesure que je vérifie | herbier ; je ne légè t, et de te pour dét rminer des plantes d’une manière isolée. En travaillant douze heures par jour, je n’en fais pas plus de 8 à 102. :
a) Coder était doué d'une mémoire a à confiant dans la
use ayait souvent recu des RER sans aucune mention de leur origine, et il avait beaucoup de ar i 0 Nous verrons dans la suite de la © est encore relev les autres
+ Mes L’Escabieuse que vous deman- Je cours à la Corrigiole 2et dez etc., ete. !. au Solidagoÿ.
: _« Croyez à à ma bonne volonté et à tout mon detouesieit:
BARRERA
Entre la lettre ci-dessus de Lapeyrouse du 5 mai 1808 et celle qui suit, 1l s'est écoulé trois années. Il ne faut : pas croire que les relations ont été interrompues entre les deux botanistes. Les lettres de Lapeyrouse que nous _ faisons connaître étaient en la possession de Coder; ce sont celles que Barrera lui remettait de temps à autre, et qu'il conserva après la mort du médecin de Prades. D’autres lettres reçues par Barrera et non communiquées par lui à son voisin, ont pu être égarées, car elles ont échappé à nos recherches.
. # Scabiosa hirsuta, Lap. répandue à Prades, à Ambulla, à la Treu- - eade, etc. rapportée peut-être mal à propos par De Candolle au S. pe Req. (Knautia collina) qui pour is était une variété du
aussi dans l'ouvrage de M. Companyo qui pates cependant le K. … collina, à Ambulla.
(2) Corrigiola np Pourret, bonne espèce qui a été conservée par tous les botaniste ® Probablement le S. virga-aurea qui dans les Pyrénées, © er M. Timbal-Lagrave, est un composé de sun pr a ee bonnes à étudier, et sur le peu de fixité desquelles Lapeypr per ro éveil, il y a près de 70 ans!
Se de « Toulouse, le 2 avril 1811.
€ …. Je vous recommande surtout l’Aster Pyreneus Desf. 1. C’est une plante touffue, d’un et deux pieds de hauteur; fleurs
médiocres, feuilles allongées, fortement dentées dans la moitié
supérieure seulement. On la cultive depuis longtemps au
Jardin des Plantes de Paris. On sait qu’elle vient des Pyrénées, . mais on n’a jamais su d’où. Il est très essentiel que je le sache
très positivement, ainsi que la nature du terrain où il croit. Je
Vai reçu de vous par deux fois différentes et je Pai rapporté moi-même des environs de Mont-Louis ou d'Eynes, lorsque
J'y suis allé. « Ne pourriez-vous plus nous procurer de bonnes semences
du Solidago de Vinça?. Jai reçu celles du Nepeta a
Je vous en remercie, elles commencent à lever.
« Est-ce que l’Alyssum de la Font de Comps est tlenenl :
(4) Dans son TE abrégée Lapeyrouse fie pour habitat unique, la montagne d'Esquierry. La plante y _. encore aujourd’hui, et me régi Hautes-
elle a été retrouvée depuis, toujours dans la ion des
Pyrénées, à Medassolles et à la montagne de ras Pourret {Chloris
Na se cite un Aster pyrenaïcus au Laurenti (Erigeron uniflo-
rum, L. e Barrera avait recueilli à la Font de Comps, bien distinct
de notre es dont il ne connut pas la station. (2) Solidago reticulata, Lap. du col de Saint-Pierre de la Roca, Fe
Vinça, que De Candolle et les botanistes contemporains ont fait descendre 1été
au rang de simple var u S. virga-aurea qui, on le sait, présente
L.. L'auteur du Choris ne partageait pas ce sentiment. De nos jours Le M. Timbal-Lagrave retrouve le S. ie -aurea dans la plante de Pourret.
(3) Voici une plante entiérement confinée encore re le département
des Pyrénées-Orientales (Mont-Louis, Eyne et Formiguères). ss a réuni OH €
à sa synonymie les Nepela grandiflora etviolacea décrits par Lapeyronse dans l'Histoire abrégée, et qui ne sont que des formes instables du Ben
inaccessible, que nous ne pouvons pas espérer avoir de beaux échantillons en fleurs et en fruits; il m’en faudrait bien cepen- _ dant une demi-douzaine. Tâchez d'engager quelqu'un de vous . les procurer. Votre pharmacien, M. Coder, s’amuse-t-il quelque fois à chercher des plantes ? en conserve-t-il? Engagezle à y noter soigneusement les stations. Un jour ou autre je
pourrai les voir.
_ « Donnez-moi de vos nouvelles, mon cher Monsieur; elles me font le plus grand plaisir. Je désire ardemment de vous voir encore une fois, avant que nous quiltions nos chères plantes. Je suis retenu ici par le cours de botanique que je il est très brillant, j'ai au moins 200 jeunes gens; mais m'arrange pour tâcher de m'échapper pendant un mois Rues prochaine. Ce sera pour moi un jour de fête que celui où je pourrai vous embrasser, et vous répéter de vive voix que vous n'avez __. d’ami plus sincère que votre dévoué serviteur. « PicoT LAPEYROUSE. »
« Toulouse, le 30 juin 1811.
. Je vous réitère mes instanses touchant lhabitat précis dn grand Aster des Pyrénées. Votre herbier pour-
rait vous être d’un grand secours, pour vous aider à
vous rappeler de cette plante, mais je crains que vous ne Vayez méconnue. Elle est tortueuse, sa tige garnie de
feuilles longues de deux à trois pouces, étroites, renflées dans le milieu, et découpées en scie, seulement dans leur moitié ;
_ si par cas vous vous la rappeliez et que sur votre indication On vint à la retrouver, veuillez m’en faire sécher cinq à six jolis échantillons.
_ « Jai terminé mon travail; je ne fais plus que polir et perfectionner, en attendant que je le livre à l'impression. La déronte est dans le commerce et personne n'ose rien entreprendre. J'espère cependant qu'en me relächant beaucoup
: 1 de mes prétentions, je trouverai à le faire imprimer. Il me tarde, car cela m'occupe trop. .
« M. Coder a-t-il herborisé eette année? S'il a chere il a dû trouver de jolies choses, car votre pays en abonde, Donnezmoi de vos nouvelles, mon cher docteur, elles sont troprares, et je ne mérite pas ce silence, car je vous porte un attache ment bien sincère, et que je conserverai précieusement toute ma vie.
« P. LAPEYROUSE
La lettre qui suit répond aux noûvelles questions de Lapeyrouse : *.
« dome le 10 juillet 48144.
« Vous devez être bien surpris de n ’avoir aucune réponse à votre lettre du mois d’avril et vous avez raison. Javoué qu'il y. a eu de la négligence de ma part. Cela ne m’a point empêché cependant de m'occuper des moyens à prendre pour vous procurer les échantillons et les renseignements que vous me demandez, et d'engager M. Coder, mon ami, à me seconder; aussi vous recevrez enfin avec celle-ci, un certain nombre des . plus beaux échantillons qu’il est possible d’avoir de | Alyssum des roches de Comps. Vous recevrez aussi deux échantillons de lInula oculus-christi 1 que vous soubaitiez de posséder; la plante vient aux Masos, près de Prades. Il ne m’a pas été pos= sible de rattraper encore l’Aster pyreneus, dont je n’ai plus
d’échantillon connaissable dans mon herbier. Je vais en don-, ner la description que vous m'en faitesà M. l'abbé de Batenne et à M. Coder qui doit aller incessamment faire un tour sur. nos montagnes, et qui est très en état de le reconnaitre etle
(1) L'espèce de Lapeyrouse qui est toute autre que l'£. oculuschristi de Linné étrangère à la Flore de France, est réunie aujourd’hui :
à l’Z. helenioides D. ë. qui a pour synonyme l'E. dubia Pourret, d Corbières
déterminer pour vous le procurer s’il est possible. J'aurai recours encore à M. l’abbé Loubet, curé de Careanière, en Donnezan, pour le même objet parce que autant que je puis m’en souvenir, j'avais trouvé cette plante aux montagnes du Donnezan et aux environs de Mont-Louis, dans des pacages couverts d’arbrisseaux et de buissons.
« Vous trouverez encore dans mon envoi un Plantain que Coder a récolté; il nous parait être une espèce nouvelle, du moins une variété particulière { ; nous n'avons pu, Où Su la déterminer avec les bons auteurs modernes dont Coder a fait _ emplète. J'ai joint au paquet quelques plantes uniques dans mon herbier et encore à déterminer. En me les renvoyant vous pourrez me désigner celles qui vous conviendront leplus ; _ je tâcherai de vous les procurer par le moyen de M. Coder _ qui a un zèle passionné pour la botanique. Nous espérons que par le retour de M. Tolza vous voudrez bien nous faire part de quelques échantillons disponibles des plantes de Xatart et du Vallespir, que nous n'avons point par ici, ou dela nomenclature _ de celles que vous ne pourriez point envoyer et que nous tâcherons de vous procurer. Nous espérons aussi recevoir l’Arenaria cerastoides 2. M. Coder me charge de vous pré- ” senter ses respects et de vous'assurer de ses services. Il a fort bien arrangé le paquet dont M. Tolza sera porteur, et que nous … ferons passer aujourd’hui même à M. le Préfet de Perpignan,
de _… plus tard d’autres localités des Pyrénées-Orientales, devint son Plant _ pungens réuni aujourd lantag i on on it la varié
Lai Jade de Noury (Eyne) en 1773. Il le décrivit en 1796, dans le des Mines, et en publia une figure dans sa Flore des Pyrénées
PR ne - Puisqu’il a un herbier, il y a nolé sans doute les stations des _ plantes qu’il a recueillies. Si cela ne devait pas le déranger, nn le prierais de faire cet automne un catalogue général de son herbier en trois colonnes. La première contiendrait le _nom spécifique des plantes; la seconde, la nature du sol où elles croissent ; la troisième le nom précis et le quartier de la montagne où il les a trouvées. Par ce moyen j'obtiendrais un : grand nombre de stations. M. Coder y trouverait lui-même un _ avantage si cela pouvait lui convenir. Comme votre pays est extrèmement riche en plantes rares, qu’elles seront toutes indi- _quées dans mon ouvrage, je pourrais joindre à chaque exemplaire une note portant : que les amateurs qui désireraient se procurer un choix de plantes des. Pyrénées-Orientales, : pourraient les demander à M. Coder. M. Xatart se propose d'en usér ainsi, bien loin de se nuire ces Messieurs se prête- _ rontun mutuel secours, parce que ce qui vient chezl'un ne vient pas chez l’autre, etqu’ils pourraient s’en entendre à merveille, C'est ainsi qu’en usent en Suisse Schleicher, célèbre pharmacien de Bex, Thomas, Salter, etc. Voyez, réfléchissez cela ensemble, et faites moi part du résultat.
« Si M. Coder en croit mon conseil, il se bornera à un rayon d'une, deux ou trois lieues autour de Prades. Il le fouilbien, à diverses époques, et il n’admettra dans son herbier les plantes qu'il y trouvera. Ferrière m'en a rapporté de chez vous un grand nombre de très belles, dont je ne vous ai . jamais entendu parler. M. Xatart croyait avoir fout épuisé autour de lui, et il n'avait pas un vingtième de.ce qu'il a trouvé depuis, surtout en fouillant aux expositions chaudes. Il en a été de même de tous ceux qui dans les Pyrénées s’occupent de botanique et correspondent avec moi. J'ai neuf pour- : voyeurs sur divers points : quatre médecins !, quatre pharma
ris de Prades; Poujade, d'Arles; Dufour, de Nevers; Lalanne,
ciens ! et un curé très fort : à vous verrez cela bien
(4) rh de Prats; Edler. de Prades ; Boileau, de Lee . sd Luchon; Marchand fils, de Saint-Béat. + (2) L'abbé Bugard, de Saleix. Tels étaient en effet les pourvoyeurs. idus de Lapeyrouse, mais notre floriste avait accueilli ou recherché les relations dans la région pyrénéenne, surtout des botanistes qui, par leur goût, leurs recherches ou leurs travaux publiés, promettaient de lui devenir utiles. C’est le professeur E. Bonafos, directeur de l’ancien jardin botanique de Perpignan, qui fait le sacrifice en sa faveur de ses notes intéressantes et inédites sur la Flore du Vallespir. « Il me sied mal, écrit Bonafos au professeur de Toulouse, le 20 floréal de l'an VIIL - (10 mai 1800), d’avoir été si long à vous envoyer mes notes. Vous tta
re les réparer. Le citoyen Revel chirurgien major du 1er bataillon
auxiliaire des a un de mes anciens condisci
aura l'honneur de vous remettre mon manuscrit... » Je tiens de born octeur Companyo, qui possédait les notes de Bonafos, que ce ce botami
avait fait des découvertes heureuses dans le Vallespir et qu'aucune d'éles.
tionnées par ce dernier dans sa Flore. En effet, le nom dé Bonaf
complétement omis. On: ne lira pas sans intérêt les documents histori-
ques sur la botanique dans le Roussillon, recueillis par le docteur
Reboud, et publiés par lui en 1872, dans le Bulletin de la Soc. Bot. France
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nt où ce dernier allait publier son Histoire abrégée. sb eg connu à cette époque e je collaboration qu il avait prise à Pagro legie de la Suisse, de maître et ami Gaudin, résidait au mois nt 1843 dans les hu Bunire à Orthés, auprès de la famille de Rares ‘IL se proposait d'étudier la végétation pyrénéenne et en particulier s Saxifragées, pour lesquelles il fournit bientôt des notes, dont Lapeypas tout le parti désirable pour le perfectionnement de sa
themifolia Lap. du S. stellaris L. Il réunissait, comme simple variété, S ap. au S. hirsuta L., deux plantes distinctes pour Lapeyrouse. Les S. granulata et cernua Lap. étaient pour lui la même plante. Le S. ciliaris Lap. ne s'éloignait pas sensiblement du S. pubesutes appréciati i
Suisse, Monsieur, qui prend la liberté de vous écrire. Il trou- 'ose l'espérér, une suffisante excuse auprès de vous dans cet pour les fleurs, que vous partagez si utilement pour la science. rneur de deux jeunes gens dont le père, M. le général de Sparre, est )D cette mêrne année 1814, Lapeyrouse écrivait à Barrera: Le Hbraire avec qui j'avais passé police pour l'impression de mon là eo vient de faire faillite pour deux millions. D je or
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_ J'aurai tout réuni, je ferai mon travail général qui ira
dont malkeureusement on ne peut se passer. Je ne veux point me parer des plumes de paon; je rendrai à chacun ce qui Jui appartient, et surtout à vous, mon cher ami, qui êtes le Nestor
de la botanique pyrénéenne, et qui lui avez rendu de si impor- - fants services. Et quel est l’homme qui aurait la prétention de
croire qu’il à pu pendant sa vie, fouiller une chaîne de montagnes aussi scabreuses de 80 lieues de longueur? Je les ai
étudiées et parcourues pendant près de quarante ans, et si je
n’avais eu le bonheur inespéré de trouver sur tous les points des Coopérateurs zélés, qui m’ont généreusement communiqué le fruit de leur travail, J'aurais dû renoncer au dessein de publier l’histoire des plantes de cette chaîne. Lorsque le grand Haller a voulu faire celle de la Suisse, il a été puissamment secondé par Lachenal, Gagnebin et autres; et les découvertes faites depuis la publication de son ouvrage, prouvent
combien il a laissé de plantes après lui.
€ Faites l’impossible pour retrouver la station précise de Aster pyreneus. Je l'ai pris, jen suis sûr, aux environs de Mont-Louis. Je regretterais bien de ne pouvoir assigner le lieu précis où se rencontre une espèce aussi importante. J'attends par tout septembre les collections qu’auront faites cette année mes correspondants ; si M. Codertrouve quelque chose, veuillez me l’envoyer vers cette époque. Ferrière est à Luchon. Lorsque vite et sera le dernier. Vos plantes marcheront de front avec les
autres, et je'vous les renverrai aussitôt après.
« Je vous prie, etc.
«€ PICOT LAPEYROUSE
« Lapeyrouse, le 16 août 1811.
€ Depuis ma lettre écrite, je me suis rappelé qu'il m'importait extrêmement de savoir au vrai de quelle espèce sont les grands et magnifiques pins qui composënt les superbes bois
AD à des Angles et de la Matte. Pour y parvenir je n'ai qu’un seul moyen, c’est celui d'étudier les cônes. et les bouts des branches auxquels ils tiennent. Vous seul pouvez me rendre ce service, M. de Batenne peut facilement seconder vos intentions. Voilà la saison, car il ne faut pas que les cônes soient tout à fait mûrs. Je compte sur votre obligeance tant éprouvée.
« J'attends de Paris des échantillons de Aster sta qu’on y cultive depuis longtemps. Je vous en ferai passer un de suite afin que vous le reconnaissiez, que vous puissiez vous rappeler juste où vous l'avez pris, et le faire voir soit à
. Coder, soit à tout autre, afin de le retrouver, car il faut l'avoir à tout prix, de même que cinq à six échantillons du Salvia pyrenaicali que je vous recommande de nouveau, malgré la guerre et ses horreurs. Si vous avez à votre portée de belles forêts de Pins et non Sapins, tâchez de m'en procurer des cônes d'ici au mois de décembre.
« Adieu, je vous embrasse de tout mon cœur.
« Picor LAPEYROUSE. »
Û « Prades, le 13 novembre 1811.
« .….. Vo quand on int faire les choses par “er on est ‘ordinairement ia eo: c’est ce que j'ai
éprouvé pour me procurer les cônes et le bout des branches
(1) Lorsque Lapeyrouse rédigea son Histoire abrègee, 11 raentionna le Salvia pyrenaica, L. « aux vrénées, » mais cela sur le t Sur v
net de F
mention qu'il venait des Pyrénées. De Candolle soutient avec ms que cette plante ne peut exister dans notre gs puisque peronne nel avait rapportée de cette contr Flore
appuyé cette ancienne ns L'herbier de Lapeyrouse renferme une feuille seulement du S. pyrenaica, empruntée à lherbier de Vaillant. MM. Willkom et Lange mentionnent (Flora SE cette plante parmi les espèces obscures ou douteuses, en rappelant que le tanistes modernes l'ont inutilement recherchée dans la zône pyrénéenne espagnole.
des pins qui forment la forèt des Angles appelée la Matte, car soit négligence de la part de l’abbé de Batenne, soit les troubles occasionnés dans ce pays-là par Jinvasion des Espa- | gnols répétés par trois ou quatre fois, je n’ai rien reçu de : : — tout ce qu'il m'avait promis. Il faut donc nécessairement attendre une autre occasion, où lété prochäin, pour remplir re votre vue sur cela, à moins que ce que je vais vous dire à ce sujet 1. ne puisse vous suffire. Je crois que les grands et magnifiques : pins qui forment la forêt des Angles appelée le bois de la Matte, sont une variété du Pinus sylvestris L. {Pinus conis _ erectis Tournef.) et le Pinus rubra, Miller. Vous savez que _. ce dernier a la tige et le tronc fort droits, qu’il est très élevé, d'une couleur rougeâtre, presque sans branches, excepté dans sa jeunesse; que, grand et développé, il ne garde que celles du sommet qui forment une tête étalée, sans ordre. Je n'ai pas été plus heureux pour avoir | Aster pyreneus, malgré que
(4) Les pins que l’on retrouve spontanés dans les Pyrénées-Orientales sont: 10 le Pinus sylvestris, L , en catalan Py, qui constitue la base
Pinus rubra Mil., Pinus sylvestris L., P. sanguinea Lap. est, croyonsnous, l'espèce de pin qui croît au sommet des Pyrénées; ») 2° le Pinus pinea L., répandu au pied des Albères, mais beaucoup plus développé
sapin, en catalan Abet), qui forme des forêts considérables : 4° le Pinus uncinata Ram., espèce peu représentée dans les Pyrénées-Orientales mais qui occupe plusieurs vallées du Canigou, principalement celle de Fillols. M. Timbal-Lagrave (Reliquiæ Pourretianæ) estime, avec raison, que le P. syluestris signalé par Pourret dans l’{tinéraire au Laurenti est cité par inadvertance, et que le botaniste narbonnais a voulu parler du P. uncinata Ram.; 5° le Pinus picea L., qui est le plus commun et qui se retrouve dans la plus grande partie des forêts. Le Pinus rubra Mill, a été réuni par les auteurs de la Flore de‘France au type Lin- ‘néen du P. sylvestris. Lapeyrouse l'admettait comme espèce très | distincte. — Le Pinus Laricio existe dans les Pyrénées-Orientales à la montagne de : e, aux environs de Fillols et dans le bas des Albères, . mais il est d'introduction récente.
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Coder et mon neveu Clément Barrera que pat: ‘ aient fait more ne pour le trouver. Nous seron
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de Lapeyr pins connues et les variétés qu'il avait pu assiste: nm ut à l'académie des sciences de Toulouse en 1818, année de sa
naica Lap. des Pyrénées centrales, r ii les variétés du P. larieio Poir., et rétabli comme d'Espagne
ie Tout à l'heure on vient d'imprimer que c’est une plante étrangère, qui ne vient pas aux Pyrénées, et à laquelle il faut donner un autre nom. J'espère que malgré la guerre, vous et M. Coder aurez pris ou prendrez vos mesures pour en obtenir, la saison prochaine, une douzaine de beaux échantillons bien
fleuris, bien séchés avec la racine, et un bon cornet degraines
bien mûres, si non de jeunes pieds bien racinés, enveloppés dans de la mousse bien sèche.
« Ilest des noms que je ne trouve nulle part; par exemple _
Anas, souvent cité par Pourret !. La Gourgue est du côté de Mosset? Deux allemands y ont herborisé et m’en ont rapporté de jolies plantes. Vous rectifierez et complèterez tout cela... Ah! si j'eusse su tout ce qu’il devait m'en coûter de pr je n'aurais jamais entrepris un pareil ouvrage... in « Il est impossible de juger des espèces de pins, sur la.
simple inspection du port des arbres. Il faut absolument voir
les cônes et être très familier à leur observation. Jen aï vu immensément, j'en ai ici sous les yeux une magnifique plantation, je les ai bien étudiés et j'hésite souvent. Le , Pinus sylvestris L. et le P. rubra Mill. qui en est une forte variété,
ont les cônes pendants et non pas droits. La couleur rougeâtre des jeunes rameaux, indique une espèce différente. Jai traversé le bois de la Matte, la beauté des arbres me frappa, mais je n’ai aucun souvenir de leurs caractères. Il faut absolüment que je voie pour juger. Il en est temps encore, les
cônes sont sur les arbres, Si M. de Batenne ne vous en procure pas, c’est qu’il ne veut pas vous obliger. Ecrivez-lui
de suite qu’il vous procure des Angles, trois ou quatre bouts de
(1) Anas, montagne au sud-ouest de Puigcerda, dans la vallée de
t de la montagne de Nohèdes, canton de Prades. Le rocher des Gourgues est une localité botanique bien différente, car il est situé au nord de Vicdessos, département de l’Ariége, {Note de Barrera.) à
Sn branches de pin d’un pied de long auxquelles les cônes sont encore attachés. [année prochaine il ne sera a plus temps. Je vais faire imprimer.
« J'en dis de même pour M. Coder. Priez-le instamment de Ÿ ‘occuper de suite du catalogue de son herbier, et d’y mettre surtout les stations. L'hiver est très favorable à cette opération. Les neiges empêchent les insurgés d’aller vous faire visite ; ils Sont allés à Ax, mais pas chez vous. Priez M. Coder de m’envoyer en mars ce qu’il aura fait. Renvoyez-moi ma liste des localités après lecture attentive; fixez-moi je vous prie sur Anas et la Gourgue.
_« Je suis, etc.
« P. LAPEYROUSE
_ Cette lettre a été la dernière reçue par Barrera. Le médecin botaniste de Prades est mort, et dorénavant Lapeyrouse va correspondre directement avec Coder. Ce dernier a provoqué la communication suivante du professeur de Toulouse.
_ - « Toulouse, le 27 août 1811.
_« Vous m'avez prévenu, Monsieur, de la manière la plus . “obligeant, par votre aimable lettre du 29 juillet dernier. J’at- | ‘tendais pour avoir l'honneur d'y répondre que les plantes . qu'elle m ’annonçait me fussent parvenues. Je les ai reçues _ hier. Je les ai vite vérifiées, et je m'empresse de vous remercier de l'attention -obligeanfe que vous avez eue de me les communiquer. J'y trouverai en eflet un bon nombre de sta- _tions et quelques espèces à ajouter. Il en est de mème de celles
sont notre ami M. Xatart a accompagné cet envoi.
_« Mais comme j'ai reçu beaucoup de plantes presque coup . sur coup de divers points des Pyrénées, que l’imprimeur me
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— d'amitié qui l'unissaient depuis le commencement du siècle à Lapeyrouse, et qui de loin (Persoon était fixé à Paris), entretenait le goût chancelant parfois de son confrère pour ces merveilleuses productions fungiques où tout déjà à cette époque semblait nouveau, inattendu et curieux à apprendre. Schleicher fournissait depuis _ quelque temps les Mousses et les Lichens des Alpes à l'herbier de Lapeyrouse ; Wildenow, le savant commenta- _ teur du Sys/ena de Linné, accordait aussi à son Coë- _respondant Toulousain des types authentiques, précieux pour les comparaisons, et offrait son concours pour élucider les cryptogames critiques. Thore, cet autre correspondant de Lapeyrouse, ajoutait à ses offres de services l'envoi en nature de sa C'Aloris des Landes. Plus près de Lapeyrouse, Gattereau avait abordé, gràce à Izarn de Cäpdeville, l'examen des mêmes plantes dans sa Flore de Montauban. Le Docteur Tournon’, l'ami de l'abbé Duvernois, connu par ses heureuses récoltes cryptogamiques dans Îles bois de Grammont, représentait à Toulouse une école d'herborisation que _ semblait jalouser l'école officielle dirigée par Lapeyrouse, et cette première école avait produit une #/ore Toulousaine où la cryptogamie était esquissée et dans
en : 1859, et on ignore aujourd'hui, à Toulouse, ce qu'il est devenu. (Cette derniére indication m'a été fournie par M. Timbal-Lagrave, qui
- avait feuillet£ dans le temps la collection de C. de Puylaroque).
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| pas \ voir dans les procédés d'au d'autres tard en ae avec es une
J'ai eu un instant en ma possession Fherbier des Lichens : de Lapeyrouse. Il était représenté par un millier de types non déterminés à la vérité, mais bien. choisis, complets et accompagnés de lAabitat précis. Je n'eus pas le temps d'utiliser cette collection: elle faisait partie du Musée de Saint-Bertrand qui fut brusquement dispersé, à la mort de Nérée Boubée son propriétaire. Les lichens furent emportés par un étranger. .…. Le bijou bibliographique qui a survécu à la perte de cette portion des collections du botaniste pyrénéen, est le Houssier de Schwaegrichen, dessins et types de mousses européennes tracés et réunis par le savant continuateur des œuvres d'Hedwig. Renonçant à garder ce trésor pour moi seul, j'ai autorisé un éditeur à en livrer un /#c-simile accompagné de la correspondance de Schwaegrichen, et cette publication, aide précieux dans la recherche des mousses aux Pyrénées et aux Alpes, dont il confirme 321 types, est aujourd'hui dans les mains de tous les bryologues. Dans ce recueil les dessins sont exacts, et on eût atteint le desiderata le plus complet, s’il eût été possible d'extraire du type lui-même fourni par Schwaegrichen, les cent échantillons exigés par la publication. Force a été
ménager son compétiteur plutôt que AE du moins à être scru-
puleusement juste pour les droits des es. Ses rapports aigre-doux vec Gouan (1780, ses sonne assez rh sans le _… de Lamarek (1789) avai t pu faire naître « les finesses
que révèle déjà son désert de l’année 1797; re les difficultés ne .
sérieuses avec Ramond ne survinrent qu'en 1800 e ses attaques envers De Candolle qu'après 1813, ear c'est uniquement pas sa Flore abrégée et dans le supplément (1818). qu'il s’oublia souvent et fit bon marché des communications qu’il devait à la générosité de Pourret et des botanistes méridionaux, alors que quelques-uns de ces bota tanistes, absents ou. _ dérédés, ne pouvaient rertainement pas se plaindre.
d'emprunter, se l _—— des échantillons déterminés avec soin.
Revenons à la correspondance. Voici la dernière lettre que Lapeyrouse fit parvenir à Prades.
© « Toulouse, le 47 mars 1814. »
‘« Il y a un siècle, Monsieur, que je n’ai eu de vos nouvelles; faut-il que parce que nous ne parlons plus de plantes nous rompionstout commerce”? Je ne m ’accoutumerai jamais à cette pri-
_ vation. Nous avons tant d’autres choses à nous dire! Comment vous portez-vous ? Comment vont les affaires? Vos voisins vous ont-ils laissés so RUN Je cé pe Le viviez en paix, et
que vous jouissiez de t lité et de bonheur.
« Ma santé est assez Luis Les temps sont ici des plus malheureux, nous sommes dans la misère, menacés par les ennemis ; on fait de grands travaux de fortification en avant de notre ville, les Anglais ont occupé Bordeaux.
€ La botanique me console un peu de cette fâcheuse perspective. Je m'occupe toujours des corrections, que des études plus approfondies et des observations nouvelles me mettent en même d'ajouter à mon livre. Je sais le plus grand gré à ceux qui relèvent mes erreurs, qui m’indiquent les fautes qui me sont échappées, ou qui par les nouveaux envois de plantes me fournissent les moyens de corriger, d'effacer ou d’additionner, Si done, dans la saison dernière, vous avez fait quelques récoltes et que vous ayez recueilli quelques objets nouveaux,
_ vous me ferez grand plaisir de me les communiquer.
€ Vous aurez peut-être la visite au printemps prochain de M Léon Dufour, médecin de l’armée d’Aragon, stationné actuellement à à Perpignan. C’est un de mes amis, homme d’un: grand mérite, très habile en botanique; il a fait des récolles
ea 71 Fu Coder ne lui transmette rien pour son futur Supplément, Jui aussi va cesser dès ce moment ses relations.
Après Pyrame de Candolle et concurremment avec ce savant botaniste dont l’ardeur scientifique et les vues nouvelles inspirent un si louable élan dans l'étude et la recherche des plantes en France, divers naturalistes distingués, E. Duby, Léon Dufour, C. Montagne, De Bré-
| bisson, Dunal, Auguste de Saint-Hilaire sont venus dans les Pyrénées-Orientales, et ont noué des rapports avec Coder. Ces rapports se continueront jusqu'en l'année 4840. Avant de parler de la seconde portion de la correspondance scientifique du botaniste de Prades et pour ne pas trop m’éloigner du commerce épistolaire de Lapeyrouse avec lui, lié comme on l’a vu jusqu'à un certain point avec celui de Xatart, un autre ami non moins heureux de la botanique dans le Roussillon, j'intercale ici quelques fragments de la correspondance de ce dernier.
Dès le mois d'avril 4841, dans une de ses lettres au docteur Barrera, Lapeyrouse avait justement apprécié le zèle et le savoir du pharmacien de Prats-de-Mollé. « M. Xatart, dit Lapeyrouse, a une ardeur singuhère et un tact admirable. C'est étonnant tout ce qu'il a trouvé. Il à certainement la collection la plus nombreuse de plantes du Roussillon qni ait jamais été faite et rigoureusement dénommée. I m'a singulièrement enrichi. »
Quelques mois après, le 30 juin, Lapeyrouse écrit encore à Barrera : «J'ai eu le plaisir de voir chez moi
mc
M. Xatart, et avec lui un recueil charmant de ul. portugaises et espagnoles que je ne m'attendais pas de trouver dans votre département. Il est bon botaniste, il a un tact fin, et ma flore lui doit un de ses principaux ornements; nous avons beaucoup parlé de vous, bu et
célébré votre santé, et je l'ai prié, en nous ne dé
vous faire parvenir cette lettre. »
Cette opinion intime à propos de son autre correspondant, nous conduit directement à l'éloge public que Lapeyrouse réservait deux ans plus tard (1813) à Xatart dans son ÆZistoire abrégée. « Les plantes des Pyrénées- Orientales, dit Lapeyrouse (Préface, page xiv), ont été
observées avec beaucoup d'assiduité par M. Xatart, . pharmacien à Prats-de-Mollé ; peu de botanistes ontune
ardeur aussi vive, un coup-d'œil aussi perçant, un tact aussi sûr. Son herbier contient un grand nombre de plantes rares qu'on chercherait vainement dans toute autre partie des Pyrénées; il l'a mis à ma disposition. » Cinq ans après, dans son Supplément, le floriste Pyrénéen cita Xatart en tête de la liste de ses amis et de ses correspondants, qui «au premier signal avaient repris leurs courses et recommencé leurs recherches, avec un zèle et une ardeur attestant leur amour pur et sincère pour les progrès de la botanique des montagnes Œ ‘is habitent. »
Les Reliquie de Lapeyrouse contenaient vingt lettres autographes datées de 1809 à 1817, écrites par Xatart et se rapportant chacune à une herborisation particulière. La lettre qui concerne le territoire de, Banyuls-sur -Mer intéressa vivement. Lapeyrouse, à cause de là fécondité
point fait le sujet de du découvreur dans les” al régée. Mais, dans le is slafin del'année ne
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a Prats, 26 avril 1812, à id. Quint; au Theligonum cynocrambe, celte plante est celle pour laquelle vous éprouvâtes il y a un ou deux ans tant de difficulté, et que vous prites alors pour l’Isnardia palustris. Je ne doute plus que ce ne soit cette première. Je _l'aitrouvée à Can Campa (Bagnols-de-Mer), lieu frais et
_ pierreux; fleurit en avril, mai. Je vous en renverrai l’échan-
_ tillon avec mes collections de ce printemps ainsi que vous le
_ désirez !, Mais je dois vous observer de ne point porter Ja sta-
_ tion de l'Isnardia palustris à Bagnols-de-Mer, puisqu'elle
: n'y existe pas. L’Azerolier que je vous avais dit de trouver
_aussi à Bagnols n’y croit point, d’après une vérification rigoureuse que j'en ai faite dans mon dernier voyage dans cette
commune ; aussi, je vous prie de ne point y donner sa station car je serais mortifié qu'il y eût la moindre erreur dans mes renseignements ?.
| retourne cette fois bien élérminés.. « J'étais piqué au vif, éerit-il à son correspondant, grecs r commis une si grande bêtise, et de n'avoir pu arr ur la _—. prise pour le £L. Jinum-stellatum; je m'y suis
s yeux. » Cette lettre inédite de Lapeyrouse, conservée sans doute à Montpllier avec les collections Xatart, se citée dans les imté- _ ressantes observations de M. Le docteur Loret. L'Isnardia n’a jamais
été. rencontré à Banyuls, ni en 1809, ni depuis, et malgré la réserve expresse que Xatart fait dans sa lettre 26 avril 1812, Lapeyrouse mentionne cependant dans la Flore abrégée qu'il publia l’année suivante, l'habitat inexact de Banyuls. Aujourd'hui c'est uniquement aux environs de Saint-Génis et dans le territoire de Toulouges qu'on rencontre cette
. rareté des Pyrénées-Orientales
(1) Le génre Tionan:e) qui ebostituar pour Eudlicher une famille distincte, à été réuni aux Urticées par MW. Grenier et Godron. L'habitat de Xaïart est mentionné dans la Flore de France. Lapeyrouse à omis de citer le nom du premier collecteur dans da localité pyrénéenne, alors un. rs Depuis quelques années le Theligo num s'est onde jusqu'au près de Maurellan, rs ” re " Saint-Mar
apeyrouse Ra ni, vite (Flore abregéo le (3 ‘asarolus L. aux environs de Banyuls ét de Prades. Cet arbris-
« 7. vais aller à Prades. dans le commencement prochain. Je tâcherai d'aller moi-même au Mazos qui a _ ne: de Prades, pes avoir V'Echium ë
_ seau og n médeanénne re pi
— 1 …— Desf. 1 et, s'il n’était point en fleurs à cette époque, jele recommanderai à M. Coder. Il yaurait bien du malheur si nous ne pouvions pois l'un ou l'autre, nous,en proeurer quelatillon On vient de m’annoncer le décès de M. Barrera, médecin. Ilest mort le 17 de ce mois, et je ny _mets aucun oute, car je le trouvai déjà bien malade, dans le mois ide, février, où À ‘eus le. RP de Je voir. chez lui à ù
LE TE} ss.
€ arab Pi
ous reprenons _. RSR Mais die oder. C’est tout d'abord deux lettres sueCessiy es et très
uteun Fe tout comme l'E. “pyreidale é. Le L ms “réunis _ MM. Grenier et Gor ron et par les : auteurs
at SN PR À
ilier u ele p pour. les de à ie qué MM. Miguei rer “ t sen les rameaux de la plante. vivante, eñt
opin elle ire amalogue à VE. altissimum que. a istes rÉlactéars Aa © l£. italicum. La plante à atteiut en
mère de ré fil sont longues, non ‘pustilenses, » les fleurs petites, ‘blanc :blenâtres ou anis exe La pur est mullitige (le 4e, on }. Son as aspécl. est , see eus ler et
ë “ à V'Erhém que vous avez à remarqué hé cu ‘1, selon mai, de eontou- . he de parceque ce M a té. al observé ou ide lei et je ne le vois ja S varier; la germi
: aisément du Pyreaieun qui, Jui aussi, conserve
ee
intéressantes du savant auteur de la Flore francaise. Pyr. de Candolle donne à une Euphorbe nouvelle le nom de son intelligent correspondant; il initie celui-ci à la géographie des plantes. La précisiom de l'habitat, quant à l'altitude, était nouvelle pour Xatart, qui jusqu'alors s’était borné à étudier la végétation de la contrée, c'està-dire la Flore proprement dite ; mais elle devait compléter pour De Candolle une investigation poursuivie depuis plusieurs années : la multiplication et le mode de groupement des éléments de la végétation, etces données devaient appuyer bientôt sa Géographie botanique. Le Linné Français avait entrevu, en même temps que le savant de Humboldt, les lois de la première création des espèces et de leurdistribution actuelle à la surface du globe; il allait jeter un jour nouveau sur les plantes sociales et les aires occupées par les espèces et les familles.
« Montpellier, 22 décembre 1814.
« Monsieur, j'ai recu avec beaucoup de plaisir et de reconnaissance le bel envoi que vous avez bien voulu me faire des plantes que vousavez ramassées dans votre pays, et je vous prie d’en agréer mes remerciements les plus sincères. Le nombre et le choix de vos plantes prouve l’activité éclairée que vous apportez à leur recherche et me confirme dans loprnion of j'étais déjà, que votre pays est le point le plus riche ‘de Ja France par la variété de ses productions végétales. Déjà à un premier aperçu, j'ai remarqué plusieurs des espèces que vous m'adressez qui me paraissent nouvelles ; votre Euphorbe n° 219 me parait très caractérisée par les rameaux de l’ombelle feuillés, et si mes recherches à cet égard continuent à me démontrer qu’elle est inconnue aux botanistes, je la ferai con-
En Rare D Euphor.
Æ “répare OVN
LT 7 RER
aru intéreseantes Votre Urtica a ne nouvelle?.
des re tag de vos
lo res cree bi et e terrain ution n est d'a
€ Je m'occupe à examiner et à déterminer ‘exactement vos. plantes, et à la fin de ce travail, je vous renverrai votre ca'alogue avec les noms que j'aurai adoptés. Presque tous ceux que vous avez emplovés me étre justes, et je n'ai qua . remphr les lacunes. if Fe .
€-FaiFhonneur, ete. : : efce 3 hrochre cie € À. pe DE “Casnônk ».
Monpéies, le 2j juin 1816.
« Monsieur, j'ai eu bien du plaisir à recevoir votre pate : leltre et vous remercie de votre souvenir. Je remettrai M. Viador les Ieones dont il m'a dit qu'il voudrait bien « | charger à à son départ. Je lui remettrai aussi la note des plant s que vous m'aviez envoyées. l'an dernier avec leurs noms. Mon supplément à à la flore française : a paru ce hiver et vous vous . Y verrez souvent. Votre Euphor bia amygdaloides s'étant ie trouvée une nouvelle espèce, Je lui ai donné le nom dE. QG oderiana. Je désire que cette juste récompense de votre aèle vous soit agréable. Jai marqué par des points d'exclamation sur la liste que vous recevrez par M. iador, les espèces que ë : je désire le plus 8; mais tout ce que vous voudriez bien mn envoyer en plantes des Pyrénées me fera beaucoup de plaisir. Je =: vous recommande en particulier les espèces de Lapeyronse : qui ne font pas partie de mon supplément. Parmi celles de . ‘an dernier, je voudrais bien avoir quelques échantillons des suivantes, si vous les retrouvez dans vos courses, savoir Cirsium voisin du tricephalodes 1; Ononis arachnoïdea?;
es
filec. rivulare LKk. qi réunit Sn Ée hui ce synonyme, la forme. décrite jadis par De Candolle sous le nom de tricephalodes.
HE, Forme velue et peu visqueuse que. NM. “rie et Godron ont. réunie à ro. natrie L..
Se Lactucu cichoriifolia DC. Supp. ! ; Scabiosa collina?; Inula helenioides DC.; Lavandula gyrenaica DC.3; Rumex
(1) Cette espèce de la Flore française, à lobes des feuilles recourbés, est devenue une ia variété pour MM. Grenier et Godron du Lactuca perennis L. Jai semé dans mon jardin, au mois de mars 1873, des graines de la Variété à feuilles de chicorée, provenant d'un Lactuca rapporté par moi-même des environs de Banyuls-sur-Mer, au mois de septembre précédent. J'avais recueilli ce pied de laitue uniquement à _ raison de la présence d'un Erysiphe sur des feuilles, et j'ai obtenu sur
rappelant la variété, et dix-sept antres formant le passage gradue l'espèce (feuilles inférieures pinnatifides, à lobes linéaires ou sc sub-dentés ou dentés fortement, droits ou plus où moins recour-
qu'il était cg de distinguer deux pieds absolument identiques, soit pour la stature, soit pour la composition du feuillage. Attribuant cette variation ARTS du feuillage à la richesse du terrain, j'essayai un second ensemencement qui produisit dix, plantes nouvelles. Repiquées
maigre, au pied d'un mur au midi (exposition assez comparable à celle qu'avait ma plante, rapportée deux ans avant de Banyuls). graines avait élé choisi parmi les formes intermédiaires, entre le feuillage
la première quant à la variabilité des formes, seulement la taille des sujets et le développement des feuilles ses plus réduits, et trois individus sur dix (au lieu d’un seul, comme en 1873), se développérent avec es feuilles à à lobes et recourbés. Si. Timbal-Lagrave rapporte au L. tenerrima et non au L. perennis la forme cichorifolia D. G. (Voir l'étude de ce botaniste: Une excursion aux sources de la Garonne et de la Noguera Pallarèsa p. 94.) ‘2) De Candolle rapporte, avec doute cependant, le S. hirsuta Lap. a _ S. collina Reg. qui est aujourd'hui le Knautia collina. Cétte nee plante, quoique de la région méditerranéenne, n’a pas été retrouvée dans les Pyrénées-Orientales. Le Cenfaurea collina L., une toute autre plante, Y est fort répandue.
@) Cet plante du Canigou, de la Font de Comps, etc. elc., érigée en espèce | e Candolle, est, pour les botanistes modernes, un des uote du D aédulé spica. Lapeyrouse (1818! était de ce senti-
NE — D et te ar Lap. 1; 1: Urtica hispida DC. ; fines po folius DC. ? Enphopbte Coderiana DC. ; Loniebi glauca DC. ; hs polystachyus DC? ; ; Corrigiola telephiifolia Pourr. 4; Potentilla RTE DC.5; Ornitl Logahem avabicum L.; Sideritis crénata _.. nb "e bacèu Lam.7 ; _ Recevez mes excuses de mon indiserétion, et croyez-moi votre dévoué. | .
Ha « DE CANDOLLE. »
Jan de Mayence, auteur d'un Catalogue des plantes Suisses (Plant. omn. in Helvet. et trans alpin. Sponte nascentium), était à la fois en correspondance avec. Lapeyrouse et avec De Candolle. Il se mit en: rapport avec Coder, qui entretint avec lui une correspondance
ment. Le feuillage de la plante pyrénéenne est, il est vrai, plus verdâtre et la plante moins tomenteuse, mais ces différences pourraient, tout au plus, autoriser une forme notable.
{f) Belle plante de Lapeyrouse, du Laurenti et de Salvanère,. (2) Fans de de De Candolle (Sup. fl. fr.) était considérée par Lapeyro une forme du RÀ.aquaticus L. De nos jours MM. ea : rie ont adopté cette opinion (3) Autre espèce décrite par De ste - particulière à la région des oliviers qui a été réunie à la synonymi E. | (4) Bonne espèce décrite et rs par Dunes dans les Mémoires de l'Académie de Toulouse, tome 1. Au Boulou. Tous les floristes y compris les conlemporains, ont ie dans la nomenclature le nom princeps de cette plante :
(5) Espèce de la Fr anca, propre à la région méditerranéenne: elle a été reléguée de sine u rang de variété du P. hirta. . (6) Réunie comme synonyme au S. hyssopifolia L. Plante eritique qui a été mn 0 décrite cinq fois, pee autant d'espèces distinctes par Villars, Pourret, Gouan, Lapeyrouse (7) Espèce de la région méridionale, à fleurs se nes ou blanches. Pourret avait décrit, pour la forme à fleurs blanches, plus rares, son C. leneantha, dans les Mém. acad. de Toulouse, T. 11.
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active à Lpérit de 4810 jusqu’en 1818. Les quatre plan-
tes qui occupèrent particulièrement Ziz, parce qu'ellesse
présentaient également dans les Pyrénées et dans les
Alpes, font le sujet d'une de ses premières lettres, celle du 13 février 1812. Ce botaniste dit à Goder : «en ajou-
tant à votre envoi quelques échantillons des RE
marquées ci-dessous, vous m'obligerez infiniment :
Ac Lonicera pyrenaica (L. alpigena), in Paris non
den
2e Gentiana punctata Vobis a G. punctata L. satis di-
— versa; species nova, G. sulphurea nobis?.
30 Bunium majus du Canigou. Plus petit que le B.: minus Gou., que nous avons chez nous. De Candolle a nommé le B. majus : Bunium nana puisque la collerette lui nque ?.
4 Delphinium nt Lois (sed non aliorum), in Valle d'Eynes. D. uncinatum Nobis.
« Le 30 juillet 1844.
« Mon cher ami... De Candolle m'a fait présent du _ Catalogue du jardin de Montpellier qui contient beaucoup . de nouvelles espèces de France, et de Lapeyrouse de sa _ flore des Pyrénées. De ce dernier ouvrage nous n'avons pas encore des critiques dans les feuilles Allémandes. Les gazettes
{4\ Deux espèces distinctes: L. pyrenaica L., Prats-de-Mollé, L. alpina u bois de Mont-Louis et des Angles.
(2) Le Gentiand punctata de Coder, de la vallée dque, est le G.punctata ‘vi. (Gentiana Burseri Lap.}, dont les fleurs sont jaunes, ponctuées de brun,ou entièrement jaunes. Cette dernière coloration motiva
_. ne Ziz qui n'a pas été adoptée.
-@) Le Bunium (Conopodium) denudatum de la Flore française est bien vnonyme du B. majus Gouan, qui a été élevé plus tard au rang de genre, par De Candolle.
de France en ont parlé avec beaucoup d’éloges; mais, elles : n’ont pas touché le fond de la matière, excepté le Journal de botanique, qui a été continué quelque temps et qui y a mis de l’aigreur, à ce que m’écrit un correspondant de Paris. Quant à la deuxième édition de la Flore des Pyrénées, ça n'ira pas si vite. En voyageant dans les Pyrénées, j'ai mis beaucoup d'attention aux genres Thymus et Aconitum. Je n’ai trouvé ni PA, lycoctonum, ni PA. pyrenaicum!, maïs j'ai bien trouvé l'A. anthora et trois espèces nouvelles à fleurs jaunes. Vous distinguerez très facilement l’une : germinibus hirsutis ; les deux autres se distinguent, quic caulis pars superior in una specie pubescens, in altera dense villosa est. Parmi celles à fleurs bleues, il y a au moins une nouvelle espèce. — Sur les rochers de la Font de Comps, il y a deux nouvelles espèces de Thymus, très proches du Th. serpyllum, Funé, foliis lineari-oblongis, Vautre, foliis ovatis?. Cherchez à rassembler toutes les espèces de ces deux genres dans votre Jardin, et envoyez-moi s’il vous plait des échantillons e loco natali et ex horto ; par cette voie nous terminerons sûrement la confusion qui règne dans ces deux genres. La Digitale à fleur jaune, qui se trouve au mont Canigou, n’est
(4) L'A. lycactonum L. existe aux Pyrénées et particulièrement dans Ja DB orientale de la chaine, notamment au Canigou, à la Font de Comps, au bois des ee, de Madres, etc., ete., ainsi que deux és de cette espèce: le À. /ycoctonum v. fallux de la Pr du Tech, à re et à feuiiles pen de poils jaunâtres et la ne naicum (A. pyrenaicum Ser.) de la vallée d'Eynes, à grappes ds étroites, plus alongées, cr très larges, plus _ ue toute couverte de poils jaunâtr
(2, Deux variétés de la nouvelle Flore de France: À. Linneanus, du Vernet, à feuilles obovées-cunéiformes et la var. B° confertus, du Canigou et de Cambredase, à ns Hinéres-cuméirmes, plus longues que les entre-nœuds. [Il existe mêm ont-Louis une variété intermédiaire entre ces deux dernières : Th. “utiles Pers,
cn D em pas ‘D: dutea!. Je vous enverrai D. lutea, D. ambiga et D. media, pour les comparer avec votre plante, et je vous rie 4 m dE pass échantillons de la vôtre...
+ botaniste de Saint-Sever qui. avant de collaborer aux œuvres cryptogamiques d'Acharius et de De Canolle, avait parcouru les Pyrénées avec ses premiers maitres Lapeyrouse et Ramond et fouillé si fructueusele territoire Espagnol, connut Coder quelques après la mort du professeur de Toulouse, alors que fixé définitiv ement dans son pays natal, il donnait a meilleure portion de son temps à l'étude de la Flore _ pyrénéenne. Trois lettres furent échangées entre Léon Dufour et le pharmacien de Prades. Elles sont fort, ins= tructives _ la RO roussillonnaise. "
u “ . . Saint-Sever, 13 juin 1822.
. ie Cain a eu ja bonté de me remettre de votre ne petit bouquet botanique de vos Pyrénées que j'appréinfiniment, et pour lequel je vous prie d’agréer mes sincèremerciements. J'attache d'autant plus de prix aux plantes | ‘yrénées, que j'ai déjà fait plusieurs voyages dans cette. imposante chaine pour en explorer la botanique. Le premier | de n mes voyages date déjà de vingt-cinq ans, et je fis le dernier le savant et aimable M. Reboul?, pour reconnaitre la
D. lutea L. habite les Pyrénées-Orintales, dans les rite du
ou et dans la vallée d'Eyne, le Laurenti, etc. Le D. ambigua (D. grandiflora Al), à corolle jaune habite, les bois et dé “es Saint-Vartin Ê Fosse, à Boucheville, le long du ruisseau, et dan
mes loc , les deux variétés : acufi loba . de la lèvre ure aif et obusilobe, (lobes obtus)..
al acheva le nivellement des Pyrénées, commencé en 1787
avec Vial et _— _. continué seul en 1789 et repris en 1815-1816.
Maladetta qui est sans contredit le sommet le plus élevé de =
ces montagnes !. Nous avons rôdé pendant sept jours autour
de sa base, et la fréquence des orages nous a contrariés au-delà
de toute expression. Les vallées de Venasque, de Nethou, de la Castanèse, de Vielle et les chaines qui les séparent fournirent à nos recherches plusieurs objets intéressants. Pai
publié les résultats de cette excursion. Je m'étais proposé :
l’année dernière d'aller visiter le Canigou que je n'ai fait
qu’entrevoir de Perpignan, et de quelques contrées espagnoles voisines, mais l'exercice de la médecine et d’autres affaires
auxquelles je n’ai pu me soustraire, m'ont forcé de renoncer à l'exécution de ce voyage qui me plaisait d’autant plus qu’il m'aurait procuré l’occasion de faire votre connaissance.
« Quoique les espèces que je dois à
de plaisir que si je les avais vues pour la première fois. C'est un choix qui offre de votre part beaucoup de goût et de connaissances. L'Adonis apennina? a été décrite par De Candolle sous le nom de pyrenaica dans son supplément. Je ne
la possédais pas en fleurs. Je l'avais cueillie en fruit, 1 ya
deux ans au Col de Bacibé, à l'origine de la Castanèse. Si elle vous tombe encore sous la main, je me recommande à vous pour une douzaine d'échantillons. Ceite plante m’est demandée d'Allemagne, et elle vous vaudra plusieurs espèces inconnues. J'avais un seul petit individu de lAlyssum pyrenaicum que
(1) Reboul avait assigné une hauteur de {787 loises au pie d& la
sa _. la plus élevée de Maladetta et des Pyrénées, soit
N 3483 mètres. Un des récents annuaires du bureau des longitudes réduit celte Eération à 340% mètres, et malgré cette qu la Maladelta reste encore la cime la plus considérable de la chain
(2) L'Adoms apennina L. est une espèce . de l'A. pyrenaica
A Lapeyrouse. Coder l'avait observé le premier en fleur à Cambredase, ied du pic à gauche du ravin, dans là direction de la Cabanasse,
sn à de 15 au 26 juillet,
votre générosité ne .
soient pas nouvelles pour mon herbier, elles m'ont fait autant .
«à 0 m'avait donné mon ami feu fapeyrouse. Maintenant vous en avez enrichi mon herbier et je commets l’indiscrétion de vous en demander encore. Votre Aconitum pyrenaicum n’est pas celui que Lapeyrouse m'a envoyé sous ce nom. Il est très
_ vraisemblable que ce dernier auteur a pris le lycoctonum pour le pyrenaicum. Je me sais trop que penser de votre … Delphinium elatum ! qui est une fort belle plante. Serait-ce le D. montanum de De Candolle? J'en doute. Dans tous les cas, j'en désire d’autres échantillons ainsi que du Delphinium à. peregrinum.... Je me suis occupé d’une manière particulière _ de la cryptogamie, notamment de l'étude des lichens sur _… lesquels j'ai déjà publié quelques travaux, et dont je possède . plus de cinq cents espèces. Tout ce que vous pourriez m’envoyer dans ce genre me serait infiniment agréable et bien utile pour une Lichenographie Françuise, que je me propose de donner sous peu ?. Je pourrais vous éclairer sur lanomen-
_ chture des espèces, attendu que je suis familiarisé depuis lon-
(1) Le Delphinium elatum L. est le type d’une espèce de la vallée _ d'Eyne et du plateau de Mont-Louis, dont le D. montanum D. C. de la
même localité et du Clot d'Estaval, au Canigou, est la variété.
(2) Depuis la date de sa lettre, Léon Dufour s’est borné, en fait de
travaux “a A pe à fournir des notes: 1° à M. E. Duby qui
. furent utilisées dans le ii sos de cet auteur (1828-1830) e r
n particulier à la connaissance des lichens sien dont il a déposé une belle série dans les collections du muséum d’Hist, nat. de Paris. Dufour fut un de mes guides les plus inveilat, gr j'entrepris en 1850 l'étude de mes chers eryptogames pyrénéens. Il me ". en cu ülisant sa correspondance scientifique avec mue
possession), j'ai Lost SL par . ee de l'éminent rie #8 . Saint-Se la reco e de tous les botanistes, dans une notice iété Botanique de us res sa session de 1874, tenue à
NN
| gues années avec ces productions, que mes relations avec les
principaux savants de l'Europe qui s’en sont occupés, princi-
palement avec Acharius, m’ont mis à mème de m'instruire dans ce genre. Je vous engage donc, Monsieur, de né pas négliger de collecter tous les lichens de vos contrées, et à: ne tansmettre des échantillons avec un numéro qui correspon dra à de semblables échantillons de votre herbier. De mon côté, je pourrai vous envoyer pour base de votre étude dans ce genre, plus de _ espèces qui vous mettront sur la voie des découvertes Hs « Je vous prie, ele.
& LÉON nn à >
« Saint-Sever, 12 mai 1824. :
« Vous avez eu la bonté de m'envoyer quelques dirt ni vos Pyrénées auxquelles j’attache beaucoup de prix, et jé crois que je ne vous en ai pas adressé directement mes remercie ments. Quoique bien tardivement , je : viens TÉpArer : mon.
gratitude, un bouquet botanique bien modeste sans doute, mais qui sera suivi d’un second, si vous l’âgréez. J'ai déjà fait plusieurs voyages dans les Pyrénées, dans le but d’en explorer les richesses végétales. Mes relations avec Lapeyrouse et notre correspondance active m’avaient mis à même d'acquérir un assez grand nombre d'espèces, Cependant :il en est encore beaucoup, surtout de celles des Pyrénées-Orientales, qui manquent à ma collection, et je me | le à vous transmettre le catalogue de ces dir Le catalogue joint à la lettre : Desiderata plant. Pyr.-Or., comprend 150 plantes environ;
je n’ai pas la prétention que vous puissiez remplir toute cette lacune. Ainsi, ne vous effrayez pas de la longueur de ce catalogue, mais vous pourrez vraisemblablement disposer de _—. -unes en ma faveur, et pent-être m'envoyer ee
NN
espèces que je n’ai point signalées, et qui sont communes dans vos environs.
_ « Je me suis spécialement occupé d’une analyse critique
des espèces publiées comme nouvelles par M. Lapeyrouse L, et je voudrais pour y mettre la dernière main recevoir quelques-unes dés espèces que je vous signalé. Avec votre _ secours, je pourrais rendre mon travail moins imparfait, et je vous en serais bien reconnaissant. Vous êtes-vous occupé de Ja recherche des lichens? J’en ai fait une étude toute spéciale et ce serait m’obliger essentiellement que de me communiquer
_ ceux de vos contrées... Depuis longtemps je brüle d'aller - faire votre connaissance personnelle, et celle du Canigou que j'ai vu des environs de Perpignan avec un «il d'envie, mais je suis toujours contrarié dans le projet...
.« Agréez, etc.
« Léox Purour. »
Saint-Sever, 15 novembre 1826.
« J'ai reçu le précieux envoi botanique que vous m ‘avez . destiné. Je vous suis bien reconnaissant de votre générosité à . mon égard et je désire sincèrement pouvoir à mon tour vous _ payer de la mêfne monnaie. J'ai étudié avec soin toutes les à plantes que renfermait votre envoi, et hier seulement jai “achevé de les intercaller dans mon herbier. Je vais vous
qi Léon Dufour n’a rien publié sous ce litre, ni rien écrit qui directement au projet énoncé dans cette lettre. Mais ses Souve-
_ Clusius et de Barre, etc. (1860), de même que ses notes dans Sa dance avec Lapeyrouse jusqu'en 1818, contiennent une savanle
| dsession et 54 indications précieuses touchant les espèces du premier rénéen. J'ai rappelé les remarques neuves ou les mieux" fondées
de Léon Dufour, dans une étude biographique citée plus hant.
D transmettre la liste de .ces plantes, et en même temps les observations que leur examen a fait naître, La plupart m'ont fait un grand plaisir et plusieurs étaient nouvelles pour moi. Si de votre côté vous trouvez quelque chose à redire sur mes observations, ce sera un véritable service à me rendre que de mé le communiquer. C’est la seule manière de s’instruire. Obligez-moi donc, mon cher Monsieur, de me faire part sans” façon de vos remarques.
« Agréez, etc.
« Léon Durour. »
SERTULUM FLORÆ PYREN.-ORIENT. COLLECT. 1825-96 ;
CODER PHARMACOP. PRADENSIS.
Festuca duriuscula, non, mais bien F. ovina L. 1.
Festuca spadicea L., oui. Canigou, Port-Vendres et Banyuls. :
Cenchrus echinatus ?, uon, mais C. capitatus.
Carex glauca, oui. (Brairies de Prats, de Mont-Louis, bord des rigoles.) ;
Care gynobasis Vill., oui. (Coteaux où vallon de int :
{4} L'une et l’autre plante sont répandues dans les Pyrénées-Orientales. La première, dans les pâturages sur des montagnes, à Prats , Ole tte,
F. duriuseulu et à la Preste la var. glaueæ Koch. de la mème plante. Quant au F. ovina, les deux variétés de MM. Grenier et Godron À. - est à Castel et B. alpina, sur les montagnes, notamment au Canigou
(2) Echinrie capitata Dest. qui à pour synonyme Sesleria echinata Lam., répandue dans les friches du plateau d'Ambulla. (3) Réuni comme synonyme au C. Halleriana Asso.
* Sparganium natans L., oui !. (Montagne de Carlite). Allium angulosum DC.. oui?.
Allium victoriale L., oui. (Mont-Louis, vallée d’Eynes, Bois de Salvanère.) Narcissus campanulatus Cod. N'est que le Narcissus pseudo-Narcissus des environs de Paris à.
© Luzula spadicea DC., oui. (Lacs du sommet du Canigou.) * Luzula lutea DC., oui. (Eynes, Canigou, Latrenti.) _Crocus vernus AL. oui. (Mont-Louis, Eynes, Costa-Bona.) * Urtica hispida DC... oui. La mème que j'ai reçue de la Due:
(1) ue Grenier et Godron {Flor. de Fr 5 indiquent un pt habitat, les lacs des Vosges. M. le docteur Companyo a indiqué une station
Centrales, au lac d'Espingo ; mails, comme plusieurs botanistes de notre époque, trompé par :a longueur és des tiges, ilprit pour elle le S. minimum Fries, ce que MM. Grenier et Godron ont constaté dans leur is et ce qu’établit au reste l'échantillon de l'herbier du floriste pyré-
n. Ce dernier n'avait pas rencontré le S. natans L. dans les Pyré- On trouve aussi le S. minimum de dans les Pyr.-Or., dans les eaux stagnantes du plateau de Rouil'ou
(2) À. fallax Don. [A: sie Pourret.
ce répandue dans les prairies des environs de Mont-Louis,
bien les formes variables de sa fleur. A propos du N. bicolor Pourret de Salvanère et du bois de Boucheville cité par l'auteur de l'Itinéraire pour les Pyrénées, M. Timbal-Lagrave affirme n'avoir vu s e nom phare des agree que l'hybride N. pseudo narcissus-poeticus
Le #
sd.
Aube hiberna L. Je voudrais bien VE. Goderiana que je crois être l’Euph. Pope LE Rumezx digynus L.?.
_ Passerina empetrifolia Lap.3. Co d' an ]
. Font de Comps, Vernet.) .
Daphne thymelea L. #. (Pentes de Conat ; les Aïbères ÿ * Armeria alpina rot et variété. (Canigou, vallée à Eynes, Pentes de Cambredase 5.
No Pour NM. (Grenier et Godron, PE. Coderians
Plantago pts Lam. 1. panel : Cambredase, vallée d’Eyne
Plantago RS Lap.?. (Régions FH du ee ) _Globularia punctata Tap.3. Hamon
Globularia alypum L.
Globularia nudicaulis L. nue villosa L.
(1) Synonyme du PI. monnaie Pourret , qui réunit du même titre le PI ris Benth. Cat. Pvr. M. Timbal-Lagrave (Reliq. Pour- _ relianæ) a reclifié le larcin de Lamarck qui s'était approprié Ja plante de son premier deseripteur.
(2) L'espèce abribuée par Dufour à Lapeyrouse est SA pare elle ést rentrée aujourd'hui dans la synonÿmie du P. carinata
(3) Quelques botanistes, de Candolle le premier, ont réuni time espèce de Lapeyrouse au G/. nana Lam. qui pour. MM. Grenier et Godron est une variété du 6 cordifolia L. M. le professeur Duchartre (Flor. Pr. exs } avait dit : «M. Arnott et d'après lui M. Cambassèdes, rapportent le G. punctala. Lap. comme synonyme du G.cordifolia L. Ce synonyme est faux. Par l'inspection de l'échantillon unique de l'herbier des Pyrénées, il est aisé de se convaincre que ces deux espèces n’ont aucun rapport l'une avec autre. » M. Bubani, suivant la voie tracée par M. Duchartre, a défendu l'espèce de Lapeyrouse qui lui parait légitime et qui ses plus. particulièrement aux Pyrénées espagno!es d’où
s’échappen t parfois les specimens qu’on retrouve en France, loujours au voisinage de notre frontière. Il n'a pas hésité à la rapporter au Carradori& incanescens Alph. de Cand. /GL. incanescens Nix.) et cette opI-
réfute légitimement l'avis du colonel Serres disposé à voir une Pre es] e, le Jasi asione amethystina Lag. dans le G. punctata Lééel à e Lamarck, suivant l'observation récente de M. Timbal- Lagrave (Rel. Pourr.}, ne serait autre que le G. repens Pourr., de Saint-Antoine-de-Galamus, espèce plus ancienne et dont Lamarck aurait dépossédé Pourret, son premier inventeu Le G. alypum L. le plus commun de nn dans les Pyrénées-Orien-
tales,. abonde sur les roches calea: ï e-Pèna, aux environs de Céret et. Je Jong de ‘#4 route de Pris de Mae Le G. nudieà
n'est t de Comps, à Prats, au Laurenti. Les PA
bleues deviennent cru au déclin de leur évolution.
%6 - … à dose | carnet &4 non. Espèce à ‘étudier, ayant de des
rapports avec l'A. lactea F2 : Primula viscosa Ce: n est pet celle de Villars u
FI
que au Canigou et que je » voudrais bien coinâitre:: Avez rencontré le P. longiflora? Votre espèce (du Mont-Car est — Ce le nombre et la pebtesse de ses fl
(1) On trouve dans les Pyrénées-{ brieata Lam., Eyne, Canigou; À. vi L., vallée d'Eyne, Canigou; À. lac
appelé los Plus où elle est commune, et à la montagn Company); A. maxima L. , Ambouilla et Mont-Lo “et Godron ue de RUE l'A. lactea L. (n les P
rientales cinq | Androsuce: A.
: avait —. TL Pr de P En Tous le lon ont ore de France,
P. lutea Vill.t.
P. Vitaliana L. (Eynés, Cambredase, sommités en Canigou..) P. integrifolia L. (Eynes, Mrs, le Laurenti.
Soldanella alpina L. (Canigou, Eynes, Costa-Bona.) Centuneulus minimus L. (Prats-de-Mollé, Ruisseau- Paris.)
Veronica fruticulosa, non; mais V. saxatilis, Je PR le véritable fruticulosa des Pyrénées?.
Veronica alpina
* Euphrasia officinalis, non. La vôtre est peut-être nouvelle.
(1) C'est le P. auricula L. que les auteurs de la Flore de France croient ne pas exister dans les Pyrénées où elle a été cependant mentionnée par Lapeyrouse, sur l'indication de Lemonnier. L'herbier contient
puisque le docteur Companyo précise ainsi son habitat: « Carigou, ans les pâturages au sommet du vallon de Cady, près les Fée ols. » Néanmoins l'herbier départemental ne contient pas un exemplaire de pèce
Timbal-Lagrave, bail sous silence l'indication importante du
Pr imuli auricula L., dit (Reliq. Pourr. F que Pourret en signalant dans T'Htinéra aire cette plante au Laurenti « a probablement eu en vue l'espèce
Pyr.-Or., notamment au pic de Cambredase. » M. Colmeiro a indiqué le Primula auricula dans les Pyrénées de la Catalogne, et MM. Los:os
gne comme en France, le P, auricula et ses variétés sont cultivées dans les Fe
(2) L ge frulieulosa L.: Mont-Louis, rochers alpins du Canigou et dans la vallée de Nohèdes; la forme pilosa (V. saxatilis Jacq.) dans les _ pâturages, à à Eynes, Lio, au Canigou,
de Par, se trouve
ce __ Lap ; (Prats,
— Me Pulmonaria angustifolia L. Je voudrais bien la véritable. P. officinalis L. !
Le Sté sancti Anioli Xat. ?,
mn Le docteur Companyo (Hist. nat. Pyr.-0r.) cite le P. officinalis L. dans les montagnes des vallées d'Arles, de Vernet, etc., ete. MM. Grenier et Godron affirment que cette espèce de l’est de la France, manque dans le centre et dans l'Ouest. Lapeyrouse indique bien le P. officina’is L. dans sa Flore sbr régée « aux lieux ombragés et frais » sans autre précision, mais l'échantillon de l'herbier est pour MM. Clos et Loret le P. officinalis de Thuillier {P. tuberosa Sckrk). Cet sion est-il
ic servi à la ription de Lapeyrouse? I est permis d'en douter. Le P. officinalis n'est pas rare sur le Ke iere espagnol des Pyré- -nées, notamment dans la Catalogne et l'Arago
Le P. angustifolia L. non Mert, et Koch) que Lapeyrouse ne mentionne point dans les Pyrénées-Orientales, a été récolté par M. Companyo
aux bois
ne citent aucun habitat néen pour cette espèce ; au eur livre est antérieur à celui du docteur Companyo. Les nue sont encore loin d'être d'accord sur la plante Linnéenne qui porte u
pis étroites par la culture. Pour MH Grenier et Godron qui se opinion déj ancienne de Fries (Sum. veg.}, le P. angustifolia du Flora suecica serait uniquement le P. aszurea Bess. qui seul, parmi ‘5 synonymes de la plante, se trouve en Suëde.
(2} « Je vous ai envoyé le mois dernier, dit Xatart à Lapeyron: €, dans sa lettre du 5 juin 1814, un Lithospermum des rochers qui dominent l’hermitage de Saint-Amiol, que je crois fermement être une plante nouvelle. Je l'ai observé de nouveau in loco natali, ainsi pce ses graines,
et voici ma description: tiges nombreuses, simples, nues, de deux à trois décimètres de hauteur, à écorce blanchätre; ‘fenilles alternes ,
pétiolées, elliptiques, entières, velues, d'un beau vert, mais glauques en ; fleurs lair olitaires, formant épi lâche; calyce à
su divisions linéaires _ corolle ndibuliforme, bleu-clair, dépassant t le calyce, velue en dehors: étamines dans le tube; pisti égal à la corolle. een (eus), anguleuses, de ae rosée, Si vous parta agez ma manière de voir et que ma plante, que je n'ai
jamais vue aïlleurs dans ce département, et qui ne se rapporte à aucune description espèces que je connais, vous parait assez caractérisée pour former une espèce, je vous proposerais de la désigner dans la suite
ER on Me ET. SN
Gentiana } pyrenaica L (Sommets des environs d Louis.) .
Gentiana campestris L. non. Mais G. Verne en
Prats.)
* Pyrola uniflora 1 L,. Gb,
sa 18 he
ju longifolia Lap. us Font de Comps à votre Flore, sous le art Le Lithospermum saneti Anioli. » rouse fut du même sentiment que son correspondant quant à veauté de l'espèce, et il = a décrit dans le Supplément
E. Lybie On récolte cette plante rare, sur
er les hr Ja rivière de
nai rotundifolia L. (Vos diverses formes de na ianis) Prats, Banvyuls !.) * Sonchus tenerrimus L., et ses variétés de Banyuls ?. * Lactuca tenerrima pote: (Prats 3.)
(1) M. eh De gi (Prodr.), a réuni au type Linnéen une forme répandue yrénées, le €. rotundifolia v. tenuifolia {C. cœspilosa et C. us a
Une campanule nouvelle, “trouvée en 1852, sur les rochers en face de Consolation (Pyr-Or.) par M. le docteur Penchinat, a été rapportée par
de la fin d'août et en septembre, ce qui explique comment elle a été
ignorée longtemps par les botanistes qui ne viennent guère à celle époque
_ dans le Roussillon, où les chaleurs de l'été ont brûlé les plantes), elle
est devenue une espèce particulière sous : . un . ruscinonensis cam
its ses “fleu rs plus petites, étalées, dpt par les feuilles.
(2) Lapeyrouse qui tenait de Xatart la forme pyrénéenne du S. fenerrimus, écrivait à ce dernier en 18:2: « M. De Candolle indique sur les rochers maritimes, près de Collioure, une nouvele espèce qu'il nomme Sonchus pectinatus. N'a-til pas connu le S. tenerrimus qui ÿ est commun, ou bisn est-ce une autre espèce? » Dans une autre lettre à son correspondant roussillonuais, Lapeyrouse ajoute ; « Je n'ai plus de doute sur le S. pectinatus. Ce n'est pas même une vitité, mas un état de débilité de la plante à la FRE pousse, aprés que la première a été broutée. pr comme on fait de la botanique ! Nous avons cette plante sur les murs de Toulouse. » M. le docteur Loret cg dans ses Observations ses partie de l'histoire du Sonchus tenerrim et à ce propos fait remarquer avec raison que De Candolle, lui vi dans sa polémique avec és use avait si souvent raison, donna pris cette fois à son adversaire
(3) J'ai déjà eu Pétition de parler du L. perennis et de sa pe inconnue pour moi dont De Candolle fit le L. rain Le L. tener-
rima, qui vient dans les mêmes lieux, me remet mémoire pin de M. Timbal-Lagrave sur la variété de cette sites espèce. « La
RS des auleurs admetient comme espèce, a dit mon savant con nfrère, nine sc. aux sourc. de la Gar.), les L. perennis et fenerrima,
: bicscions
Hieracium….. 9 à dns rameaux voisin, du peut-être le compositum Lap. !.
H. breviscapum DC.; (Du Canigou) non ; sa itô
H. angustifolium B. Coderi F1. fr. et peuätre ment le Leontodon pyrenaicum L, Etudiez-le?.
NS ob te lus dt canal de Lecea3. )
semblable à celui qui est ist au 1e enerrima ( _.
in tai à Lap. (Rocca jaliniera.) Cm à de Py.5.)
e, retrouvent dans le type de ce Fr. sans partage.
: botänistes retrouvent purement
: M er = réuni au nom d'A. cerin hoides L.,
Section rl difl Dee. FAN: Se
Acarna cancellata Wild. (Collioure 2. hi
{C*. MCE Te Th oc * L. VAUIJLE à eZ
MIE
PF, orophila soit le P. en Lapeyrou: use, mais il Er eo de cette dernière plante le P. pyrenaiea vil. apparter une e espèce qui | dans les. et
(4) On ne connaît encore d'autre habitat de . Wii en France que ceux eh environs de Banyuls et du vallon d Collioure, sig jadis par
®C C'est Tdéresiie cencellata ki. que Mu. ï excluent de la flore française, : propos par G
- Ce qui le sr
à ds la sas Dh exacte. qu'en fait Lapeyrouse dans
abrégée, mais encore le retour de la pl fait par Dufour : nos jours, l'A.
enaicum DC.
(Pradess.)
oies
dit tenir h ré - à * Senecio n° 59. Sans dipnios à de localité qui est S. niveus de Fapeyrouse.
_S Tournefortii Lap. (Cani mi}: A0 te tte Lu
* Cineraria n n° 61. C'est ” Senecio doronieum. …
Pyrethrum a péaine À. f 18) Artemisia. Mutellina Win. Wales de Loi si Anthemis mixta L. (Champs inculles à Prad : re hirsuta on
Guliur n°67 est G. linifolium Lam. (G. atrovirens Lap.) malgré sa couleur glauque. J'en aï la certitude par un échantillon noirâtre et mal desséché que m’a envoyé le docteur Lalanne !.
* Lonicera bats Viv. (Prades ?.) Pimpinella dioica L. (Rochers de la Trencade ee
Les auteurs de la Révision de héchion Lapeyrouse qui ont eu loccasion d'examiner attentivement l'exemplaire du Saponaria bellidifolia Lap.,
ue ria.
(4) Pour les auteurs de la ds de France le G. linifolium Lam
est un synonyme du G. lœvigatum L., qu'on récolte dans la vallée de Prades et à la Trencade Fin arr et contrairement à l'opinion de Dufour
, qu'o dans les Pyrénées-Orientales. Mutel avait réuni le G. atrovirens au G. aristatum L.. c'est-à-dire que ce botaniste partageait le sentiment de Dufour quant à r espèce de Lapeyrouse. Les deux espèces (G. sylvaticum et G. lœvigatum) ont une teinte glauque assez conforme (la variété atro-
(Révision) ont constaté que le G. atrovirens Lap., dont MM. Grenier et Godron qualifient les feuilles de petites, ont dans l'herhier de Lapeyrouse des dimensions relativement grandes, et que la panicule est étroite, pauciflore, cachée en partie par les feuilles. S'agitil ic: d’une forme particulière à étudier ?
(2) Synonyme du L. implexa Ait. de la région des reg assez répandu dans les Dee aux environs d'Amélie, de Céret, ete., e (3; Synonyme du Tri’ia Lapeyrouse est le Gaya pyrenaïca Gaud., qui pour Dufour était le : nanum, et qui constitue dans la F lore de France une variété du Seseli montanum (B. nanum Soy. Will.) répandue sur les sommets des Pyrénées).
— Ah — Saxifraga autumnélis IL. (Canigou et Eynes ! ) Saxifraga aquatica Lap. (Laurenti?.) Saxifraga geranioides L. (Prats3.) Hs Saxifraga ajugæfolia L. (Laurenti.) I * Saxifraga nervosu Lap. (Cambredase.) "Saxifraga nest nait et ses deux variétés: “mice, Laurentif. ) | Saxifraga pubescens fl: fr. mixta Lap. (Cnigou Cam- Drclash Les AE Se
(1 Synonyme LA S. aizoides L.
(2) Le iea Lap. a été réuni comme synonyme au S. aséen- L. Mais les auteurs de la Révision de l'herbier. de Lapeyrouse ont tirs me la plante du floriste Pics diffère de la plante de Suède.
RAP a lapins e est donc distincle de l'espèce Linnéenne, ce qe Fe les amettent ed ps M. Timbal (Reliq. Pourr.) rapporte: atica, le S. petræ -, du Laurenti, cité so née. © (8) Sora les auteurs de à Fee . France le S. pélmata Lap. serait un synonyme du S. geranioides L: de forme plus Fa es uni-pauciflores. M. le professeur L los avait dit depuis, cr } Sur FR
_ men de la plante originale, que le S.. palmala « qui est in entre ie S. pubescens Pouir. et le S. geranisides L., pourrait bien pré
une hybride de ces deux espèces. Nous avons indiqué plus haut, page 17,. que M. Timbal, a retuté (Erewrs. se.) l'association des S. yeranioides
lmata.
(4 LeS. RSR Lap. est réuni par les auteurs de Ja Floré de.
| Lys comme synonyme aù S. muscoides Wulf., pour lequel i!s admet-
_ tent-les quatre va ru sage 4: . (S. acaulis Gad: }; B- laxa;
Le __. (Sp w.):-$. hata (S. moschata Walf ; Pia sen se ie ‘abondant à da vale
. le type. is
{5} LeS. conserve pour syoeuÿmes, es rs Flore
rance, les S. mirta et denis de Lapeyrouse: Avant MM. Grenier
e là Révision de l'herbier Lapeyrouse qui ont étudié les le ces deux plantes, ont émis l'opinion que le S. pubescens (échanadressé pr ét à © apparteni
| nervosæ 1. qui m'est qu’une variété du.
(A ux Gourgs! + e Saxifraga stellaris L. (Coeta- Bon, Canigon? ) Potentilla rupestris L. (Canigou.) :
Potentilla nivalis a Le pee . rer Pot otentilla Potentilla caulescens L. ( Geum montanum L. ce )
partium tuer ? est Genista scorpius!. (Collioure, Banyuls.)
Spartium sphærocarpum L. (Pradella de Prats?.)
Genista hispanica L. (Laurenti, Mont-Louis. )
Ononis rotundifolia L. (Rochers escarpés d’Eynes.)
Trifolium ochroleucum L. ie Vernet.)
Trifolium alpestre L, à fleurs rouges; semblable au T. pratense L. Ml Eouil <
Trifolium gemellum Pourr. (Banyuls 5.)
Trifoliwm vesiculosum Say. (Banyulsé.)
DHraaius montanus Lap. (Prats7.)
a 44) Calycotome sginosa LK. répandu aujourd’hui sur tous les cûteaux _ atides du centre du département des Pyrénées-Orientales.
(2) ni par les auteurs de la Flore de France au Genista cinerea
DC. S. cinereum Vill. On le rencontre aux environ ns de la Preste, à la
re pc paré et le Élas : purgans :3) Pour MM Clos et Loret qui ont examiné és sain de l'her- _bier pyrénéen, les T. ochroleucum et T. s sum L. font double
quarr emploi dans l'Histoire abrégée. M. Timbal-Lagrave sndique (Rel. strié à _ comme synonyme . F. ochroleucum LL ME. pas osum Pourr.
| suppose qu'en aan ce nom de squarrosum au T.' panormitanum
. Presl., qui est une _. __ De Candolle peut avoir eu
en main la plante de
de = ag spa L. des Pyrénées- Orientales se montre purpurines, tantôt, quoique plus rarement, avec
pe dus Ra eg 1 T. pratense L. plante cosmopolite, offre aussi des
fleurs purpurines ou pa -jaunâtres dans la région alpine. (5) T. Bocconi (6) La Flore de Fr rancé n'indique que la Corse pour station _ cette . Elle n’est pas rare dans les Pyrénées-Orientales, dans les prairies vallons de Port-Vendres et de sp A
ap nr pyrenaica God. et Gr. Ces auteurs indiquent pour
_ habitat de Ja plante, les ste Elle n'est pas mbredase et aux sommets de la vallée de Llo (Pyr.-0r.
Astragalus incanus L. (Laurenti!.) Astragalus campestris L. (Costa-Bona ?.) Anthyllis Gerardi L: (Banyuls 3.) Orobus tuberosus T.. (Mont-Louis ‘.)
(4) MM. Clos et Loret ont constaté que la plante de lherbier Lapeyrouse n’était autre que l'A, monspessulanus, espèce distincte et différente pour les auteurs de la Flore de France, et également commune dans les mêmes lieux. |
(2 Oxytropis campestris DC. Cette espèce abonde au Laurenti: on la retrouve encore à (:osta-Bona et sur le revers méridional du Canigou:; cependant la Flore de France l'indique seulement dans les Pyrénées- Cen
livre (D: procumbens et Anthyll. Gerardi. De Candolle disait à notre. botaniste: « Cette plante pourrait bien un jour former un genre pariculier. » En effet, Coder avait constaté que le D. procumbens Lap.
adhérentes à lacarène et par une gousse déhiscente contenant une‘seule graine; la plante de Lapeyrouse est le seul représentant en France du nouveau genre Doryenopsis. es (4) Les auteurs de la Flore de France réunissent avec raison cette plante comme synonyme du Lathyrus macrorrhizus Wim... et comme variétés de cette espèce, les Urobus Plukenetii, divaricatus et variegatus de Lapeyronse. Depuis que certains Orobes ont passé dans le genre Lathyrus, on a dà modifier le nom de la plante pyrénéenne, atféndu que
Lathyrus montanus par Bernard (1810, et L. macrorhizus par Wimmer (1832. Ainsi que l'a fait observer M. le docteur Loret (Observ. crit.} le nom donné par Bernard, primant par son ancienneté celui donné par Wimmer, les auteurs de la Flore de France ont appliqué mal ä.propos le nom de L. montanus à l'O. luteus L., et il faudrait, pour éviter toute ambiguité, que l’on adeptàt à l'avenir pour cette dernière espèce d'Orobus, le nom d’0. luteus que lui a donné M. Grenier dans la Âlore de Lorraine. Les anteurs de la Révision de l'herbi Lapeyrouse, n'ont pas pu. examiner le Lype qui à servi à la description du
ne 149:.—
Papaver pyrenaicun DC. (P. aurantiacum Lois !.) * Fumaria bulbosa L. (Mont-Louis ?.) + Fumaria enneaphylla L. (Vernet.)
Cheiranthus alpinus Lam. (Canigou, © Salvanère ?.) Brassica orientalis L., non., mais B. alpina fl. fr.* (La Trencade, Saint-Martin. ) * Biscutella coronopifolia DC. (Cambredases 5.)
* Abyssum pyrenaieun Lap. (Font-de-Comps.)
floriste pyrénéen, mais ils ont retrouvé l'O. fuberosus L., dans un échan- _tillon que contenait le fascicule du Lathyrus palustris L., déplacement ” accidentel sans doute qui ne saurait faire supposer une confusion d'espèces de la part de Lapeyrouse (4 Variété B. flaviflorum du p. alpinam L., de la Flore de France, qui vit plus particulièrement dans les Pyrénées-Orientales, au sommet de a Coma de la Tet, sur la crête des roches des Esquerdas de a (2) Coder paraît avoir rencontré à Mont-Louis le F. bulbosa ufour à reconnu la bonne détermination de celte cars ï est certain que la récolte signalée en 1825-26 ne remonte pas à l'époque _ où Lapeyrouse éerivit sa Flore. Au surplus, l'espèce linnéenne n'est pas gant dans l'ouvrage local récent du docteur Gompanÿo. L’herbier
(Corydalis cava Matt ) qui n'était es aux Pyrénées, ins sur la . de Sr HS semble étranger à cette chaîne de montagnes. » Le . cava Schwgr. est-il bien le Fumar ja bulbosa L.? Pour MM. Grenier a Godron il ne aies que la var. a de l'espèce linnéenne. Dans tous les cas, le C. cava Schwgr. (sensu us et Godron) est indiqué dans les Pyrénées-Orientales par le docteur Companyo, dans les lieux frais du village de Castel, LE are du Canigou, dans la vallée de Fillols et au bois de Taulis. — Le C. solida Sm. (C. bulbosa De Cand.) habite - ri gars de di tien et les pelouses des _ vallées d'Eyne € (3 | sat es DC: — E. pyrenaicum Jord.
_ (4) Synonyme de V'Erysimum perfoliatum Crantz. Le Brassica _— a été ee à l'Arabis brassicæformis Walh.
15; MM. Clos et. Loret (Révision) retrouvent dans l'échantillon de l'herbier de bapeyronse le B. pyrenaica Huet.
aba aisoides . ambre Canon)
Helianthemum apenninum DC., est H. candicans Pourr. (Saint-Antoine de G., Prats!.) Reseda sesamoides All. (Canigou.) Diantus hirtus Vill., et peut-être D. serratus Lap.?. Diantus monspeliacus L. (Mont-Louis 5.) Dianthus pungens L., oui, (mais à débrouiller parmi ses variétés de Banyuls.)
: _ Viola biflora L. (Canigou, Costa-Bona.)
se MM. Clos et Loret rapportent à à VI. spathulata Berg. PI.
. « M. Grenier qui es jadis ee celte opinion (Arch. fl. AU est revenu bien à tort sur son « sen » d'après les auteurs
la Révision de l'herbier Lisp
\ L'H. apenninum DC. est considéré La les auteurs de la Flore
Î de France comme un synonyme de l'H. polifolium DC. (Cistus apenninus et asian, L.) Quant à de candieans Pourr., és de la Chlores narbonensis disait à pr du no 316 de
propos ons réuni sous Ja dénomination de rail
dans les lieux stériles et sur les montagne 2e Je Cistus apenninus L.; 3° le Cistus polifolius L. » M. Timbal- .. Lagrave commentant l'œuvre de Pourret (Relig. Pourr.) dit à propos du Cistus candicans : « lei sont groupés les H. pilo sum L.; pulveru- Lentum D. C. rho HE L. et toutes les espèces de cette section décrites ces dernières années par M. Jordan. »
2) M. Duby (et. Gall.) rapporte la plante de Lapeyrouse comme un au D. as ‘ type D. serratus de l'herbier Lapeyrouse Se rattache au D. neglectus Lois. (pro part.) et au D. attenuatus Sm. fide Clos et Loret. Pour : Timbal-Lagrave, le D. atienuatus Sm. n’est autre que le D. pyrenaicus Pourr. du Laurent. _ (3) Réuni cd les auteurs de la Flore de France au D. MONSPESSU—
(Le D. pungens L. a été pendant longtemps confondu avec u espèce voisine le D. cos L. MM. Grenier et Godron set s L. La ap., Sur les
: Heresrtt Boiss. (ayant pour synonyme de D.
les Corbières. M. Jordan (1856) a judicieusement avancé que les auteurs de Ja Flore de France avaent confondu le D. virgineus L.,
— 119 — , on. divaricatum. Lap. (Prats !.)
Linrm alpinum L. (Font de Comps”.)
Lin nd oh L. (Prats, Ambulla.)
_ Anemone vernalis L. (Mont-Lonis, Canigou, Lil _ Anemone ete DC. ae Fons de Pam
ai des pyrenœus L, (Mont Loube ) nu ner Pnparriius Fu sans none; mais ce n'est
Rapporté à bon droit par M. Pubani au . annuum L. M. ten donne {Relig. Pourr.. pour synonyme .
et du L. pores Pourr., le ie salsoloides Lam, : et Ton (FL de Fr.) rapportent le L. salsoloides Lam. u L. ras L. et le L. pyrenaicum Pourr. au L. anguslifo-
F: auteurs Fe la Flore de France ont partagé l'avis de Pufour en le Rar unculus dre ie commune variété du À. pyrenœus. on, retrouvent dans la one de Lapeyrouse
stifoli DC
ker Arnott rapporte à tort sans doute le R. da Lap. ilobus Desf,, ce hs démontré l'examen des deux espèces de aps Lore
B. para bé. rapporté dans je Flore j L. est ré résenté dans
on Cas et de Basvais, ». au R, parviflorus E.,
gras et inondés de Banyals * au BR. mere k
TE
Ranunculus auricomus L. (Bois de Salvanère, Mont- Louis.)
Ranunculus flammula L., plutôt R. dr. L. ee net!.)
Ranunculus gramineus v. bneurs DC. (Font de bn cs à
* Delphinium peregrinum L. (Prades.)
* Delphinium elatum L. (Mont-Louis.)
Aconitum napellus L. (Mont-Louis, Bois de Salvanère.)
Aconitum anthora L. (Mont-Louis 2.) C’est le type véritable bien figuré par Clusius et Barrelier. L’A. pyrendicum Lap.
n’est qu'une modification de L’A. tycoctonum L. « Je prends la liberté, mon cher Monsieur, de marquer
d’une * les espèces que je désirerais revoir encore, si elles vous
tombaient abondamment sous la main.
« J’ai vu avec douleur que votre envoi ne renfermait aucun
cryptogamme. Cependant vous habitez une contrée où ils doi-
vent abonder. Je vous engage surtout à récolter les lichens de
vos roches, et à me communiquer ceux dont la détermination
pourrait vous embarrasser.
« Je suis, etc.
« Léon Durour. »
J'ai déjà indiqué dans les lignes qui précèdent les
tentatives faites auprès de Lapeyrouse, et les propres essais de ce botaniste touchant la püblication de la eryp-
togamie des Pyrénées, ce complément de ses herborisa- . .
(1) Duby fBot. Gall.) admettait le R. reptans L., comme variété du R. flammula L.
(2 Les localités qui suiveut après les noms de plantes de la lettre originale de Dufour, ne sont pas inscrites sur cette lettre mais bien sur la mioute de la lettre d'envoi écrite par Coder. Elles ont été attentivement reproduites d'après cette minute .
tions qui, on le sait, ne put aboutir. Avant de quitter ce _ Sujet, j'ai la bonne fortune d'offrir aux amis de la Bryologie, une page du plus haut intérêt qui concerne le territoire où notre premier floriste Pyrénéen forma cet herbier des mousses et des lichens aujourd’hui perdu. Les deux dates 1865-1875 rappelleront à mes confrères _ les recherches actives d’un savant Suédois, M. le professeur J.-E. Zetterstedt, qui étudia chez nous pendant _ quatre mois consécutifs les mousses et les hépatiques de
la chaîne centrale des Pyrénées. Ces recherches spéciales (qui vinrent raffraichir en les étendant celles bien : _connues qu'avait faites dans les mêmes lieux, seize années auparavant M. Richard Spruce), parurent dans les Actes de l'Académie des Sciences de Stockholm. Spruce avait recensé les néavelles de la chaine entière. M. Zetterstedt en a observé 296 dans le seul territoire du centre et ce chiffre représente les deux cinquièmes environ du chiffre total des espèces connues én Europe. Dans le travail du botaniste Suédois figurent 32 espèces que n'avait pas connu Spruce, dont deux nouvelles !, . (4 Voici Fénumération complète des espèces échappées au recense-
ment de Spruce (The musci and Hepaticea of the Pyrenees 1849) et
observées par M. J.-E. Zetterstedt.
HÉPATIQUES. Sircoseyphus sphacelatus, port d'Oo; S. a/pinus, hospice
en _ d'Enfer, port de Venasque:; Jungermannia É E port de Venasqne ; _ J. Hornschuchiana, cascade Montauban; J. alpestris, Maladeuta, port d'Oo; J. barbata, pentes de Superbagnères et du port de Venasque ; À. quinquedentata, reg. alp. et sub-alpine; J. Floerkei, port de la Picade. _ Crabioules , /. attenuata, sommets du lac d'Oo; J. taxifolia, cascad n
idium £ilia’e, Superbagnères (M. Durrieu); Radula alpestris, port de. le Picade ; Madotheca navicularis, au pied de Superbagnères | Mousses. Weiseia compacta, port de Venasque ; Dicranella crispa,
.— 499 — ci Malheureusement l'introduction du travail de M. Zetterstedt consacrée à l'histoire et à la géographie des mousses des Pyrénées, est écrite en langue suédoise, et cette circonstance a privé jusqu'à ce jour le plus. grand nombre des botanistes français de la lire. Mon savant maître et ami M. le professeur Durien de Maisonneuve, qui a tant fait pour éclairer la science et qui ne cesse par ses généreux efforts de contribuer à la vulgariser, fixa mon attention sur cet important écrit, avant que j'eusse obtenu les cordiales relations qui m'attachent au professeur Suédois. Il espérait de pouvoir offrir à ses correspondants, comme il l'avait déjà fait pour le précieux tra= yail de Walmann sur les Characées, qui avait aussi paru en langue suédoise, uné traduction écrite par le bota niste Nylander, l'hôte présümé définitif de la France, mais le départ de ce savant étranger contraria : généreuses intentions de M. Durieu. :
vallée de Burbe; D. subulata, port de Dei Dicranum albicans, -
ports de la Picade. de Venasque et d'Oo ; D. spa pps port de Ven
que et Crabioules ; D. palustre, port de Venasque ;
cascade de Montauban (Lange ; roi smile vallée de Larboust: rimmia spherica, vallée d’Astos; G. montana, après Castelvieil, vallée
- du Lys; G. moilis, entre ses Hé la Glère et d'Estouats, port d’'Oo;
G. univolor, montagne de la Maladetta; ce annotina, port de asque ; Bryum Muhlembeki, port de Venasque, port de la Fraiche ; Mnium subglobosun, Maladetta, hrrierens, Necbeté Philippeana | Bagnères-de-Luchon, _ : Lys; Brachythecium cirrhosum, Mont- . Marboré; status? in Pyr. cent. ; Æurhynchium velutinoides, Su gnères ; Amblystegium cobfersiodee Luchon; Hypnum Sommerfelti, .
bosquet de enr. < Superbagnères ; H. aduncum et H. revolvens, Ürabioules et Tusse Maupas ; A. érrigatum, vallée de l'Arboust, cascade
Venasque, Maladetta: À. faleata, lac d'Oo. (Durieu Sphagnum fimbriatum, S. molluscum, S. asbiece adum .
C'est au moyen des facilités que M. Zetterstedt à bien voulu me fournir, que je peux. donner ici une traduction _ francaise calquée sur le texte suédois des Pyrenearnas à mossregétuti ion.
. Venant après la lettre de Léon Dufour, de cet ami si tendre de la bryologie, je ne crains pas qu'il s'offre à la pensée de personne, d'adresser à ma traduction le reproche de renouveler le contraste singulier que Dufour enregistrait dans ses Souvenirs, à propos des Zettres sur la Maladetta données par Bory de Saint-Vincent, cet autre ami non moins tendre de la Bryologie, dans son Voyage géologique aux cryptes de Muestricht. Je ne m'éloigne pas de mon sujet d'études, car en initiant mes lecteurs aux recherches de M. Zetterstedt sur = ce sol que Lapeyrouse a fouillé pendant une si longue _ série d'années, j'ai eu l'intention de rendre hommage à la fois au savant suédois contemporain, et au Floriste Pyrénéen qui eût fait mieux ou davantage, si l'âge et la : maladie n'eussent trop tôt vaincu son Lot
- 1 VÉGÉTATION DES MOUSSES DANS LES PYRÉNÉES us. | CENTRALES.
1. OroGRaPui£. — Le territoire que j'ai parcouru pour en _ recenser les mousses, offre une superficie de trois à quatre _ mille suédois en carré (le mille suédois représente 10,688) et peut être appelé les environs de Luchon. À l’exception d’un kambeau de terrain pris dans Aragon pour atteindre à la Maladetta, tout ce territoire représente la portion méridionale du département de la Haute-Garonne. H est limité au Midi a VAragon, les glaciers de la Maladetta et la vallée de
a | Lessera au-delà, jusqu’à la Tusse de Maupas, par la montagné de Crabioules et le port d’Oo; à l'ouest, par le département des Hautes-Pyrénées, le Col d'Esquierry et: le port de Peyresourde ; au Nord par la portion inférieure du département de la Haute-Garonne, la vallée de lArboust et la partie la plus méridionale de la vallée d’Oueil, par l'extrémité de la vallée de Luchon, comprenant les villages d’Antignac et de Salles, jusqu’à la naïssance de la vallée d’Aran (Espagne); enfin, à
VEst par la chaîne circonscrivant cette même vallée ‘d’Aran, le
port de la Picade, jusqu'aux glaciers de la partie orientale de la Maladetta, ou pic de Néthou. Il s’agit donc de toutes les hautes montagnes des Pyrénées centrales qui sont enclavées
par la Catalogne, lAragon et la limite départementale des Hautes-Pyrénées plutôt que du territoire au Nord, c'est-à
dire de la partie inférieure de la vallée de Luchon, dans les 7 environs de Cierp et de Saint-Béat.
J'ai indiqué dans un autre travail (Plantes vasculaires des Pyrénées principales, 1857) la hauteur des montagnes et BR . constitution géognostique du sol, aussi ne reviendrai-je pas sur ce sujet. Les environs de Luchon sont connus par les montagnes élevées qui commencent à leur pied, et dont plusieurs atteignent au-delà de 3,000® d'altitude, par leurs roches escarpées, leurs vallées déclives, si richement verdoyantes, leurs innombrables petits ruisseaux si limpides, les cascades si pittoresques et si imposantes par leurs chutes d’eau écumeuse, et par ces forêts étendues où règnent en maîtres les … hèêtres et les sapins plusieurs fois séculaires. Le cours d’eau de
plus considérable de la région, est la rivière de la Pique dont | .
l'eau glacée est aussi transparente que le cristal. 1} recoit dans la partie supérieure du département de la Haute-Garonne, us certain nombre de cours d’eau secondaires et il va se réunir plus bas, au voisinage de Cierp et de Saint-Béat, à la Garonne qui a son origine dans la vallée d’Aran. La forte inclinaison
ns ADS _ du sol s’est opposée à la formation d’un plus grand nombre de cours d’eau. Le lac le plus important de la région sous-alpine est celui d'Oo, appelé aussi lac de Séculejo. Du reste, il n’y a pas d’autres lacs dans cette région, et Ja région des montagnes en est dépourvue. Il faut arriver à la région alpine pour rencontrer les petits lacs du port de Vénasque, situés sur le versant français de la chaine, et celui d’Espingo qui surmonte le lac d’Oo. A la partie extrême de la région alpine et dans la région des glaces, on trouve encore quelques lacs de peu d’étendue, ordinairement gelés toute l’année ; de ce nombre le lac glacé au port d'Oo. Quelques marécages peu importants se montrent bien dans la région alpine, à Crabioules et à la Tusse de Maupas, mais ils deviennent plas rares dans la région sub- - alpine et des montagnes, où on ne rencontre que des prairies humides, celles par exemple de la vallée en dessous de Luchon, au Nord.
11. VÉGÉTATION BRYOLOGIQUE. — La flore des mousses comparée à celle des plantes phanérogames possède en général une étendue géographique plus considérable. Les espèces de mousses qui abondent le plus dans le territoire pyrénéen comme les Dicranum scoparium, Ceratodon Purpureus, … Grimmia apocarpa, Hedwigia ciliata, Homalothecium | sericeum, Hypnum cupressiforme, H. Schreberi, Hylocomèum splendens, H. triquetrum sont, il faut le reconnaitre, celles qui restent les plus communes dans toutes les contrées de l’Europe, et qui sont répandues aussi dans plusieurs autres contrées du monde.
Si les mousses semblent être relativement moins sensibles o ue les Phanérogames, à l'influence de la température, elles se montrent au contraire plus dépendantes en général de certaines conditions de l’habitat, ce que démontrent diverses espèces recueillies sur plusieurs points du globe. Nous verrons des mousses se plaire ue dans un sol léger, sur
Li — Ant — _ Küssidens, Leptotrichium, Barbula, Webera, Bryum, . Pogonatum, Polytrichum.
Bien que le territoire de Luchon soit peuplé de forêts, le nombre des espèces de mousses corticoles n’est pas trop con- Sidérable; on trouvera exclusivement sur les arbres les Barbula papillosa, Ulota Ludwigii, U.crispa, Orthotrichum La obtusifolium, O. fallax, O. affine, 0. speciosum, O. stramineum , O. leiocarpum, O0 diaphanum, O. Lyellii ; ” (Quelques autres Ulota et Orthotrichwm croissent exclusivement sar les rochers, comme U. Hutchinsiw, O. anomaum, O. Sturmii, O. rupestre, O. urnigerum,] Anacampto= don splachnoides, Lescurec striata, Pylaisia polyantha. Quelques-unes de ces espèces sont fort rares, notamment les trois dernières signalées. Les mousses qui se plaisent sur les arbres ou sur les souches, et qui se montrent aussi indifféremment sur la terre ou sur les pierres, appartiennent surtout à la division des espèces pleurocarpes, telle que les Anomodon attenuatus, An. viticulosus, Leucodon sciuroides, Cylindro- = thecium cladorhizans, Homalothecium sericeum, Eurhynchium striatum, Brachythecium velutinum B. salebrosum, Amblystegium subtile, À natum, H. cupressiforme.
» B. populeurn, -Serpens, À. unci-
- raison de la forte inclinaison du terrain qui justifie l'absence à peu près partout des eaux Stagnantes, le nombre ï t. À peine peut-on en
_ Signaler une demi-douzaine : Dicranum Palustre, Aulacomnum palustre, Hypnum aduncum, H. revolvens, H. stellatum, H. cuspidatum. Les quatre premières espèces sont rares, et se trouvent dans Ja région alpine seulement : les deux dernières qui se plaisent au voisinage des filets d’eau, sont _ plus communes. L'Hyprum stellatum s’élève de la région montagneuse jusqu’à la région alpine supérieure: mais VH. cuspidatum ne s’écarte point des régions montagneuses
et sous-alpine où il est | assez fréquent.
ntaines L” Hup.
so
Po.
espèces comprises dans cette exploration, relativement à l’extension horizontale (direction Nord, Est, Ouest et Sud), mais il n’en est pas de même par rapport à l'extension verticale (altitude). La partie la plus basse du sol parcouru est située à mètres environ au-dessus du niveau de la mer. Les portions les plus hautes qui ont été visitées atteignent le chiffre considérable de 3,000 mètres. Lorsque nous apprécierons ici brèvement les stations diverses des mousses par rapport aux régions verticales où elles sont représentées, nous aurons toujours en vue le cadre limité par notre exploration. Ainsi, lorsque nous dirons que le Distichium capillaceum croit dans les régions sous-alpine et alpine, nous entendrons dire que c'est dans ces deux régions seulement des environs de Luchon que nous l’avons observé. On reconnaïtra qu’il n’est pas possible de conclure de l’extension dans un territoire réduit et peu naturellement limité, à l'extension de l’espèce en général. Pour parvenir à ce dernier résultat, il faudrait examiner l'aire de l'espèce dans plusieurs régions suffisamment élendues et éloignées. La dispersion du Distichium cupillaceum par exemple, est extrêmement étendue soit horizontalement, soit verticalement. Cette mousse existe dans presque toute l’Europe, et se trouve en outre en Asie, en Afrique et en Amérique; elle croit dans les régions montagneuses et sous-alpines de l’Europe centrale et méridionale (où l’on trouve aussi plusieurs espèces méridiopales), et apparaît aussi à la limite où cesse la végétation des phanérogames, aux neiges éternelles; elle fructifie aussi beaucoup plus sur les plus hautes montagnes que dans les terrains de {a région champêtre. Dans la Scandinavie, cette mousse abonde aussi bien dans les parties les plus chaudes de
a Péninsule, qu'auprès des cimes neigeuses des hautes montagnes de Lom et de Dovre, également pourvue de ses urnes bien _mûries.
isolées atteignant à peine 2,700 Picade, du port de Vénas Ee
crois, que la région alpine, celle qui a la plus grande exten- _ sion verticale (1,000 mètres environ) peut être partagée en deux sections, la supérieure atteignant 2,700-2,200", et l’in- _ férieure ne dépassant pas 2,200-1,700». Le one des plantes phanérogames est bien caractérisé dans chacune de ces sections, et la même distinction peut être faite relative ment à Ja végétation DExoques car il suffira d’un bref examen, F ticulières à la section _ supérieure de la région es sont fort peu nombreuses. _ Parmi les mousses ascendantes de la plaine ou de la région montagneuse inférieure, très peu d’espèces surpassent la hauteur de 2,000w, tandis que les véritables mousses alpines n'é
| prouvent aucune modification et se plaisent même entre 1,800 et 2,300m d'altitude ; mais au-dessous de cette dernière hauteur, les formes normales s’altèrent et sont représentées par des types rabougris ou rudimentaires, que la station trop froide où que les vents ont sans cesse arrêtés dans leur croissance.
Les seuls arbrès qui atteignent à cette région sont le Pin [Pinus uncinata], le Bouleau /Betula alba) et le Sorbier {Sorbus aucupuria] et encore en petit nombre, ce qui permet d'avancer que la limite des grands arbres ici, est la frontière
inférieure de la région alpine. Les véritables mousses alpines qui caractérisent nettement cette région sont les suivantes : Weissia crispula, Cynodontium virens, Dicranella subulata, Dicranum fulvellum, D. Starkii, D. falcatum, D. albicans, D. spadiceum, Desmatodon latifolius, Barbula aciphyila, Grimmia funalis, G. Doniana, G. alpestris, 6. sulcata, G. mollis, G. unicolor, G. atrata, Racomitriuwm sudeticum ; Webera Ludwigii Br yum Muhlembeckii , B. turbinatum, Mnium bglobusiéne. Bartramia ithyphylla, im hercynicum, Pogonatum alpinum, Polytrichum Sexangulare, Heterocladium dimorphunr,
due n nous y ‘avons obser ées d Gré 1 trium sudetieumn, Bartramia îthy
ciculare, Zieria julacea, Orthothecium intricatum, Orth. rufescens, et Hyprum callichroum. J'attribue uniquement à _ des circonstances locales, la présence des Sphagnum dans les
régions alpine et sous-alpine du territoire de Luchon. Une multitude de mousses se rencontrent à la fois et en état normal, dans les régions montagneuses, sous-alpine et alpine. (Cependant il y existe peu d'espèces qui atteignent à _ une élévation de 2,000", et la plupart sont plus abondantes et plus complètement fructifiées dans les régions plus basses; ce sont notamment les Gymnostomum rupestre, G. curvirostrum, Dichodontium pellucidum, Dicranella squarrosa, Dicranum scoparium, Leucobryum glaucum, Blindia acuta, Didymodon rubellus, Ceratodon purpureus, Barbula tortuosa, Grimmia apocarpa, Gr. ovata, Racomitrium canescens, Hedwigia ciliata, Amphoridium Mougeotii, choferia nitida, Webera albicans, Bryum alpinum, B: Danses B. pseudotriquetrum, Philonotis fontana, Polytrichum juniperinum, Myurella julacea, Fterigynandrum filiforme, Brachythecium salebrosum, Br. glareosum, Br. rutabulum, H. stellatum, H. uncinatum, EL ivrigatum, H. commutatum, H. filicinum, H. rugosum, H. cupressiforme, H. molluscum, Hylocomium splendens. Région sous-alpine. [Regio sub-alpina seu sylvatica.) À cette région caractérisée par une élévation de 1,700-1,000", - appartiennent plusieurs vallées remarquables par une luxuriante végétation , comme celles de l’Hospice, également nommée Vallée de la Pique, celle de Burbe, celle d’Astos d’Oo, (qu’il convient de désigner aussi pour la distinguer de la vallée d’Astos de Vénasque qui est située dans l’Aragon,) les environs du lac d'Oo, les pentes supérieures de Superbagnères et la montagne de Montauban On trouve dans cette région Ja plupart des merveilleuses cascades qui rendent le pays si pittoresque, comme les cascades dites des Parisiens, des
Là
Demoiselles, du Cœur, d’'Enfer et d’Oo. La plus grande portion de la région est couverte de forêts, dont les essences dominantes sont, le Hètre {Fagus sylvatica), pour la partië " inférieure, et le Sapin argenté {Pinus picea}, pour la partie supérieure. Là, les mousses se montrent en abondance et avec une vigueur de végétation surprenante, On y voit surtout ces espèces qui se plaisent dans les lieux bien ombragés, sur les roches humides ou arrosées, on au voisinage des cascades Jaillissantes. Les espèces qui préfèrent les écorces pour substratum, y sont représentées avec une égale richesse. Cependant il est quelques-unes de ces dernières mousses qui disparaissent à la dernière limite où cesse la végétation du hêtre et du sapin argenté, telles que les Dicranodontium longirostre, Ulota crispa, Orthotrichum rupestre, 0. affine, O. stramineum, O. leiocarpum, Racomitrium protensum, Mnium orthorynchum, M. stellare, Bartramia Halleriana, Atrichumundulatum, Neckera crispa, Leucodon sciuroides, Antitrichia curtipendula, Eurhynchium striatum, Thamnium alopecurumm, Plagiothecium silesiacum, P. undulatum, Hypnum castacastrense, Hi re mnt H. brevirostrum, H. lorewm.
Les mousses suivantes paraissent <bsiout “caractériser la région sous-alpine : Dicranodontium longirostre, Campilopus atrovirens, Barbula recurvifolia, Grimmia sphærica, Orthotrichum urnigerum, Webera elongata, Anomobryum julaceum, Mnium rostratum , M. orthorhynchium , M. stellare, Bartramia (Œderi, Diphyscium foliosum, Antitrichia curtipendula, Pseudoleskea catenulata, Lescurea striata , Anacamptodon splachnoides , Cylindrothecium . cladorhizans, C. concinnum, Homalothecinum Philippeaum, Eurhynchium piliferum, Plagiothecium latebricola, Hypnum cristacastrense, Hylocomiwm umbratum, Andræs petrophile.
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Higien montagneuse. (Regio montana. ) J'ai désigné jadis ‘éblle région sous le nom de Région des vallées inférieures parce que les grandes vallées des basses montagnes des Pyré-
ve _ nées appartiennent à cette zône. Il a été nécessaire de changer
_ aujourd’hui cette désignation à raison du territoire plus limité qui m'occupe. Cette région déterminée par une hauteur de 1,000-600m, occupe une petite surface dans notre territoire. Elle est circonscrite par les pentes inférieures de Superba- .. : gnères, et de la montagne de Montauban; la vallée de Luchon, l les villages d’Antignac et de Salles (en dessous), jusqu’à | stelvieil au-dessus de Luchon, presque tout le versant méridional de la montagne de Cazaril et les pentes inférieures des vallées de l’Arboust et d'Oueil. On rencontre là plusieurs petits ruisseaux qui roulent sur des rochers escarpés, mais _ seulement deux cascades importantes, celle de Montauban et - _celle de Juset. C’est à la limite supérieure de la région montagneuse que cesse presque toute culture.
Voici les mousses que j'ai observées dans la région des montagnes : Trichostonmum crispulum, Barbula rigida, b. membranifolia, B. papillosa, Cinclidotus [Rna ES,
: Hyprum Sommerfellii ; cependant je ne saurais affirmer que _ plusieurs de celles-ei ne se trouveront pas dans la région _ sous-alpme. Les espèces communes aux deux régions sont en grand nombre, et une partie se trouve aussi abondamment _dans une région que dans lautre; quelques-unes dans les _ contrées inférieures, d’autres dans les bois de la région SOUSalpine. Télles sont les Weissia viridula, W. fugar, _W: denticulata, Cynodontium Bruntoni, Dicranella varia, D. heteromallu, Fissidens bryoides. F. taxifolius, F. adianthoides, F. grandifrons, Eucladium verticillatum, Leptotrichun tortile, L. homomallum, Trichostomum rigi-
de à . Barbie unguiculata, B. m mn puléinata, G. Teucophæa
Lin sagace peut laisser à ses successeurs une moisson d’obser- _ vations utiles ou de redressements à faire ?
Les sections et les genres des mousses acrocarpes étant mieux limités et plus naturels que ceux des mousses pleurocarpes, il sera plus facile d'étudier la distribution de ces premiers. D'ailleurs les mousses acrocarpes sont dans les Pyrénées centrales ainsi que dans toute l'Europe plus complétement fructifiées que les pleurocarpes, et assez conformément étendues dans les diverses régions de ce territoire.
Les Phascacées (Cleistocarpi, {re section des mousses Acro-
. earpes), manquent totalement dans le territoire exploré f. 1, Ces
. espèces appartiennent principalement aux plaines de l’Europe centrale, et elles disparaissent au voisinage des montagnes supérieures. (Il faut excepter cependant les genres Voitia et Bruchia qui appartiennent aux régions alpines, mais qui n’ont pas été rencontrés ‘dans les Pyrénées). Au pied de la chaine, les Phascacées sont encore en bien petit nombre ?.
, Les Weissiacées sont représentées par quelques genres, et plusieurs espèces y sont abondantes, comme les Gymnostonum rupestre, G. curvirostrum, Anœctangium compac-
_ tuin, Weissia crispula. Le genre Dicranum répandu dans
_ la plupart des contrées alpines est assez richement représenté dans les Pyrénées. Dans les régions inférieures le Dic. sco-
4) Dans la plaine de Luchon et aux bords de la Pique, j'ai recueilli seulement Phascum cuspidatum, Pleuridium subulatum et Systegium
Depun Depuis que M, stress a émis cette affirmation, très exacte du e, M. Fourcade a fourni la preuve d’une exception à la loi de distrimt Il a récolté {et nous a communiqué) le Pleuridium nitidum dans les mares desséchées de mA vallée de Lys. La Revue bryologique (1874,) mentionne aussi une autre découverte de M. Fourcade, qui appuie eucore pi possibilité d” Cr à toute loi de don gévgraphique c'est la présence de l'Entost hodon Tem empleton ñ, espèce méridionale, e plus de 1000m, d'altitude, sur les rochers qui précèdent l'entrée d . Portillon.
4 environs de Luchon sont riches en espèces du genre ss mais plusieurs de celles-ci sont rares, savoir : : Grimmia sphærica, G. anodon, G. Schultzii, G. montana, G.torquata, G. Doniana, G. alpestris, G. sulcata, G. mollis, G. unicolor, G. atrata. Les six dernières espèces appartiennent exclusivement aux régions alpines et glaciales. Le genre Racomitriuri a ici deux habitats assez distincts. Les R. aci- R. prolensum, R. sudeticum et R. fasciculare croisent sur les rochers humides, landis que les roches sèches _ donnent asile aux À. heterostichum, R. lanuginosum et R. cunescens. Cette dernière espèce aime de préférence les sols sablonneux.
J'ai dit plus haut que les Ulota et les Orthotrichum croissent exclusivement ou sur les arbres ou sur les rochers. Les 7 à espèces de ces deux genres voisins ne sont pas nombreuses. Plusieurs, notamment les 0. urnigerum et O. Lyellii sont rares.
Deux espèces du genre Encalypta sont représentées ici avec assez de profusion, les Æ. ciliata et E. streptocarpa. LE. commutata à été indiquée pour la première fois par e au Jac de Seculejo fi. L’E. ligulata se rencontre ça et s de Luchon, dans la région montagneuse.
Splachnacées sont ici excessivement rares. Je n'ai pas rencontré une seule espèce de ce groupe, bien que Spruce ait signalé sur notre territoire (Crabioules et lac d’Espingo) le Tayloria serrata?. En dehors des Pyrénées centrales, le restant ia la sovrs offre deux espèces intéressantes, le
: Payot ï la vallée de Lys par M. Fourcade.
2) Mou herbier mentionne cette date bien élo oignée de moi aujour-
d'hui: 27 août 1846! à laquelle je recueillis avec mon ami Sarrat de
ce Ge le Tayloria splachnoides Hook, sur la toiture même de la _ cabane du lac d' ingo!!! Une touffe magnifiquement fructifiée, la seule peut-être de la contrée et que nous partages avec nos correspondants.
: Fræli chianus rapporté du Pic du Midi u Cirque d’Ar hilipp.
u qu us & er,
eur :57%4 Dicranumfulvellum, D. falcatum, D. Sauteri, D. spadiceum, Dicranodontium longirostre, Campylopus atrovirens, Fissidens grandifrons, Trichostomum crispulum, Barbula'rigida, B. membranifolia, B. recuürvifolia, Grinu mia sphærica, G. sulcata, G. mollis, GC. unicolor, G. atrata, Hedwigidium imberbe, Ptychomytrium poly-
! Orthotrichum ‘urnigerum, Encalypta ligulata, Tayloria serrata, Mielichoferia nitida, Bryum Muhlembeckii, Anomobryum julaceum, Zieria julacea, Mnium St lobosum, Oligotrichum hercynicum. Parmi toutes ces ces une seule semble devoir être regardée comme carac- | téristique pour les Pyrénées. C’est le Fissidens grandifrons. Cette mousse est là en grande abondance, mais elle ne doit pas cesser d’être considérée come une espèce rare, quoique elle ait été trouvée dans le Nord de Afrique et dans le Nord de l'Amérique, et qu'elle conserve par ses stations assez opposées une ample extension. L’ Encalypta ligulata, peut être considérée aussi comme plante caractéristique; elle est peu répandue ici, mais elle peut exister dans quelques autres ons de montagnes, bien qu'on ait trop négligé de l’obsere tiger encore au même titre, le nouveau Dicranum 0 l'Hedwigidium imberbe qui appartient, prin-
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oici la dass à laquelle l’auteur pense qu’on reconnaîtra ne b
apice hui is, ceteris elongatis prœdita, nervo in subulam ad saxa et ad terram die alpinæ ; fre pe sterile : port de Crabioules.
É tnes sa sontèlle espèce, M: Zetterstedt a bien voulu * Jai trouvé la même plante en Finmarck
sans doute aussi le
. Hylocomiun Oukesii. Pas une seule de ces espèces ne peut
être considérée comme caractéristique pour la chaîne pyrénéenne, si ce n'est l'Hypnum irrigatum ! qui pourtant, je le suppose, doit croître aussi es dans les ds monta-
ra he genre Andræo n’est commune dans tre" territoire. Seule l’Andræa petrophila est descendue région sous-alpine; les quatre autres espèces resf confinées dans les régions alpineet glaciale, L'A:niva- (port d'Oo, Tusse de Maupas, Crabioules, Maladetta, et lu port de Vénasque), et l'A. falcata (au-delà du lac . Vhospice de Vénasque) figurent à bon droit parmi èces européennes les plus rares ?.
. s Sphagnrem. sont relativement peu shondints aux Pyrénées. Le nombre des espèces est réduit à six, et leur extehsion en général “est peu considérable. Quelques espèces sem ntrent aux pieds des Pyrénées /S. cuspidatum, S. rigium, S. cymbifolium selon Spruce), mais dans la région des basses montagnes elles sont très rares. Si elles se montrent en certaine quantité appréciable dans telles contrées de la ré sun sous-alpine, ce ne sera qu'au voisinage des grandes ate: du rue de la chaine, et sur un sol que percera l’eau
agnose à irrigatr um Zett.: Caules repentes seu nles, rire ramosi seu simpliciuscuhi; He ova. ea a seu subobtusa, falcata, nervo valde crasso sub apice ipso eva e prædita, basi cellulis laxioribus fulta, subplicata; fructus oe. L'auteur assigne pour habitat à cette mousse, la vallée de Larboust, la _ caseade des Parisiens, le gaie de Vénasque où elle pris et la monta- _ gne d'Esquierry.
(2) Une sixième espèce Los à M. Leurs, l'A. crassinervia th, à été rencontrée par M. Fourcade aux environs ‘de Luchon et à la “Cazaril et à “ss où elle paraît ne = être rare. Suivant le botanist chon er nivalis Hook, ne serait nullement rare sur les hautes mon montagnes. Je l'ai reçue e récemment de lai: 1° de la monta- . au de Le 2° ide Sn 3 du Jac Bleu
ES — avec abondance. Presque toutes nos espèces semblent se plairé indistinetement dans les régions sous-alpine et alpine, mais elles ne croissent que sur des étages formés parles rochers et nullement dans les marais.
Personne ne mettra en doute qu’il n'existe un re assez
. considérable de plantés phanérogames vivant dans les Pyrénées, et constituant une végétation spéciale pour cette cliaine. À cette affirmation j’oppose ceci : que les Pyrénées ne possèdent pas une seule mousse qui croisse ons sur leur sol.
Un petit nombre d'espèces peuvent ne pas avoir été nos vées encore en dehors de la chaîne des Pyrénées, et bien que décrites plus on moins parfaitement parce qu’elles manquent
de fructification ; mais on ne peut tirer de -cette circonstance us
aucune conclusion, car telle ou telle espèce peut avoir échappé ailleurs à des recherches même actives, à cause de sa ressemblance avec une espèce déjà connue.
V. COMPARAISON DE LA VÉGÉTATION BRYOLOGIQUE DES PYRÉNÉES AVEC CELLE DES MONTAGNES DE LA SCANDINAVIE. — Si l’on veut comparer la végétation bryologique des deux contrées, on constatera d’abord de grandes différences. Un espacé de terrain pris sur la chaîne de Dovre (Dovrejefeld), d’égale étendue à celle qu’occupe le territoire limité aux Pyrénées centrales, possèdera très probablement deux tiers de plus d'espèces, c’est-à-dire 200 environs de plus que le nombre recensé dans les montagnes qui entourent. Luchon. Mais comme tout ce territoire de Dovre appartient aux der
(1} H faut ajouter au catalogue de M. Zetterstedt le Sphagnum
rubrum Wils. As qui a été récolté par M. Fourcade aux environs du lac d'Oo. Les Sphagnum squarrosum (vallée. du Lys), S. cymbifolium
| — 145 — alpine et glaciale, ce sera alors une comparaison entre ces deux régions des deux pays seulement que nous pourrons faire ici, et disons tout d’abord que le territoire de Dovre est | embiement plus riche, surtout en espèces Tares, que … les régions alpine et glaciale de toute la chaïne des Pyrénées, Les causes de l'affirmation qui précède sont nombreuses: En première ligne il faut admettre que dans les Pyrénées plusieurs mousses cessent d'exister avec la disparition des arbres à la frontière inférieure de la région alpine, lorsque les mêmes espèces à Dovre montent presque aussi haut que le _ Bouleau, et croissent en différents endroits de la région alpine
Bartramia Halleriana, Mnium serratum, M. orthorly ynchium, M. stellare, croissent à Kongsvold, lorsque à peine une Méjoes. espèces entre dans la véritable région alpine des Pyré- _ nées. À Dovre croissent plusieurs Orthotrichum, tandis que dans les Pyrénées, ni Spruce, ni moi n’avons trouvé dans la région alpine, une seule espèce de ce genre!.
. Une autre cause est l'absence des mousses palustres … les Pyrénées. Je lai déjà indiqué, c’est l’intlinaison trop rapide du sol partout, dans les Pyrénées, et la chute précipitéé des eaux qui S’opposent à la présence dans cette contrée des | mousses dites des marais. On a pu remarquer du reste que - les plantes phanérogames des marais et aquatiques en général -y sont rares. Les réservoirs d’eau se montrent. presque seulement au pied de la chaine, où encore au-dessus de Ia limite Lt et ce gs quelques petits lacs dont l'eau trop froide
- "espèce du u genre Ulofa qui atteint la plus bte élévation dans les
. | Pyrénées centrales est l'Uota phyllantha, qrie j'ai recueillie ne Four-
_ cade sur les bouleaux rabougris du sommet de Superbagnères. Un Peu
: plus bas dans la forêt, cette espècg est moins rare, elle pur échappé _aux premières recherches de M. Zetterstedt.
1h ne saurait plaire qu’à un nombre de plantes bien réduit. Ces réservoirs d’eau de la contrée pyrénéenne, se refroidissent durant les dongues nuits d'été, beaucoup plus que les réservoirs des Alpes du nord de Ja Scandinavie où le soleil disparait seulement pendant quelques heures de l'horizon. Dans les Alpes scandinaves les marais occupent une grande superficie, et on trouve là beaucoup de mousses, qui manquent totalement où seulement sont rares dans les Pyrénées, principalement les Hypnum sarmentosum , stramineum , badiwm , seor- Pioides ,, revoltens , aduncum , fluitans., Aile e Les Paludella, les Meesia. les Ginette plusieurs Splachnum et Dicranum, ainsi que les Sphagnum et d’autres re . marécageuses. :
Rappelons quelques mousses alpines qui sont shoes dans les Pyrénées; tout comme dans les Alpes scandinaves. Ce sont les Weissia crispula, Dicranuim Starkii, D. albicans, . G. funalis, Webera Ladwigii, Pol ares e sexangulare Pseudoleskea atrovirens.
D’autres espèces croissent avec plus d ‘Gates dans . - Pyrénées. Ainsi le Racomitrium sudeticum est beaucoup plus répandu et plus copieusement fructifère, que dans les Alpes Scandinaves où cette esp est maigrement nn db
4) Dep la publication dn catalogue du svt “ab. on a trouvé im les Pyrénées ce ntrales un certain nombre de mousses Sn . r le territoire. Voici ces espèces du genre Hypnum notamment, _
He tie en grande partie des recherches heureuses de M. Fou “es Jpnum. polygamum, vallée d'Aran ; H. Kneiffii, lac de Marignac; # : … giganteum, ruisseau de la fonderie de Saint-Mamet ; A. exannulatun vallées de Castanèse et de Malibierne, À. micans, vallée d’'Oueil: : H. are pic de l'Anticade; H. Sendtneri, Bancluse; H. Wilson, e d'Eup; H. imponens, port de Vénasque; H. alpestre, port de Vénasque; Æ. ochraceum, fontaine ferrugineuse de Juzet; H. cordifolium, : lées de Lessera et de Malibierne; H. sarmentosum, vallées d'Aran . de Malibierne; #. scorpioides, jes s de la vallée de Malibieme, H. Schreberi, (fertile) vallée de l'Hos
toujours stérile. Le genre semble être représenté là par le Racomitrium microcarpum qui manque aux Pyrénées. Le Ptychodium plicatur semble aussi être plus abondant dans _ les Pyrénées. Le Dicranum Sauteri et Hypnum callichroum qui tous les deux ne sont pas rares dans les régions sousalpine et alpine des Pyrénées, le sont beaucoup dans les Alpes Scandinaves et manquent à Dovre.
Certaines espèces sont beaucoup plus abondantes dans le nord de la Norwège, telles que les Cynodontium virens, _ Grimmia torquata, Pogonatum alpinum, Hypnum revol- : : venss H. aduncum, alors qu’elles se montrent rares dans les Pyrénées. Ces espèces en outre, appartiennent dans le territoire de Luchon presque exclusivement à la région alpine, lorsque dans la Scandinavie, elles sont répandues au contraire bien au-dessous de cette région. Il en est de même pour quel- , '
_ ques autres espèces comme les Weissia crispula, Grimmia _ umicolor, Heterocladium dimorphum , Brachythecium * reflexum, Hypnum arcticum, Hylocomium Uakesii. #
Je ne peux citer que trois espèces de mousses alpmes des Pyrénées qui n'ont pas encore été trouvées dans la Scandi- _ navie: le Dicranum spadiceum., le Grimmia sulcata et
| lFAndræa falcata. Il est cependant vraisemblable que ces espèces qui trompent l'œil facilement, la première par sa ressemblance aux espèces congénères, les autres par leur peti- _ tesse, devront être retrouvées dans le nord de la Norwège!. . + Le nombre des mousses alpines que Fon trouve à Dovre
_ mais qui ne croissent pas dans la chaine des Pyrénées, est au _ contraire fort considérable. Une portion de celles-ci se ren- _contrent dans les Alpes de la Suisse, du Tyrol et de Salzbourg, mais d’autres sont principalement antiques. (Ces dernières
(4) Une note: placée plus haut indique la présence de celle espèce à Alien, dans le Finmarckia ! Norwège. :
._. — 148 — sont désignées ici par un astérisque‘). Telles sont les Trematodon brevicollis, *Angstromia longipes, * Dicranum hyperboreum, D. elongatum, * D. arcticum, Stylostegium cœspitium,Ÿ Desmatodon systylius, D. Laureri, D. obliquus, Grimmia apiculata, G. elongata, Orthotrichum alpestre, * Encalypta procera, Webera cucullatæ, (la plupart des Bryum qui croissent à Dovre manquent dans les Pyrénées, mais, comme plusieurs Splachnacées , ils ne doivent pas, rela-
tivement à leur habitat être rangés parmi lés véritables mous-
ses alpines) Zieria demissa, * Mnium Blyttii, * M. hymenophylloides, * M. hymenophyllum, * Cinclidium arctieum, * Aulacomnium turgidum * Conostomuwm boreale, * Timmiæ norwegica, Myurellæ apiculata, * Heterocladium Kurii,
Orthothecium chryseum, Brachythecium glaciale, Hypnun | ‘
sulcatum, H. hamulosum, * H. alpestre; * H. norwegicum,
H. ochraceum, H. sarmentosum, *H. badium. (celte espèce
habite les marais des alpes scandinaves, mais elle ne saurait
être considérée encore comme mousse vraiment alpine.Je
l'indique comme un type arctique, parce que très peu de mousses pleurocarpes sont arctiques.) Il est quelques mousses comme les Heterocladium Kurii et Hypnum noriegicum par exemple, qui pourraient infirmer ma manière de voir, mais elles sont en sf petit nombre qu’elles ne peuvent fournir un grand poids contre mes comparaisons ; j'ajoute : ‘Andræa Hartmanni,* A. obovata et À. Blyttii. Si Von rapproche les
nombres de mousses alpines, Dovre sera beaucoup plus riche
que toute la chaîne des Pyrénées. Au nombre des espèces
véritablement arctiques, il en est quelques-unes que l’on pêut
observer dans toutes les contrées des alpes scandinaves, et qui doivent alors être considérées comme très caractéristiques
pour le Nord, savoir : Aulacomnium turgidum, Conosto-
mum boreale, Andrœa obovata et Andrœa Blytti.
Si l'on compare la végétation des mousses dans les‘ régions
montagneuses et sous=alpines des Pyrénées avec celles des _ régions montagneuses du midi et du centre de la Scandinavie, on trouve une grande ressemblance, quoique très peu de * Jocalités dans ce dernier pays puissent rivaliser avec la richesse des espèces dont les environs de Luchon sont dotés. I est assez naturel qu'on rencontre dans la vaste Scandinavie ee grand nombre de mousses qu'on n’a jamais Nues aux
nées ; mais les espèces qui appartenant au territoire pyrénéen font défaut dans la Scandinavie, ne sont pas reusés, à peine si on peut en citer dix!. {Fissidens is grandi frons, Barbula membranifolia, Grimmia sphwrica, G. suleata, Encalypta ligulata, Anacamptodon splachnoides, Cylindrothecium cladorrhizans, Homalothecium rene ML irrigatum, Andræa falcata.) Plusieurs es rares dans mon pays se moutrent dans les : Pyrénées teies savoir: Dicranum Sauteri, Dicranodontium longirostre, Trichostomum crispulum , Barbula rigida, B. recurvifolia, Grimmia alpestris, G. atrata, Hédiwigidium imberbe, Coscinodon pulvinatus, Ptychoïnitrium polyphyllum, Miellichoferia nitida, Anomobryur Julaceum, Pterygophyllum lucens, Pterogonium gracile, Lescurea striata, Hypnum callichroum, Andræa nivalis. _ Voici les mousses qui croissant au-dessous de la région a de la Scandinavie, manquent complètement dans les Pyrénées. En première ligne, il faut citer les espèces des marais comme les Dicranum Schraderi, Dissodon splachnoides, Splachnum luteum, S. rubrum, S. ampullaceurn, . S. vasculosum, Mnium cinclidiôides, “Cinclidium stygiu, . Mosoia _—— M. __—— Paludella squarrosa, Poly- .
4% Le texte suédois indiquait quatorze mousses. cest-à-dire les . na suivantes, qué M. si erstedt a observées dans la Scandinaire
epuis la publication de so oire : oise spndiceum, Campiloæ ss cs _ ac vehntinoides et Plagiothecium letchrirole.
trichum gracile, P. strictum, Thuidium Blandowii, Camptothecium nitens, Hu cordifolium, H. giganteum, H. stramineum, H. trifarium, H. scorpioides, H. lycopodioides et plusieurs espèces du genre Sphagnum 1, ce qui chez nous représente les vastes marais à Sphagrunt du Nord et ne se retrouve nullement däns la chaine pyrénéenne,
Si lom compare le territoire que j'ai exploré dans les Pyrénées avec Dovre, sous le rapport de Ja distribution des divers groupes de mousses, on reconnaitra que Dovre tout comme Ja région alpine des Pyrénées, est relativement plus ue fertile en mousses acrocarpes qu'en mousses pleurocarpes. Cette dernière division réunit à Dovre soixante espèces en plus à peine, et la première au contraire cent quarante. Les Phas-. : cum et les Pottia sont absents à Dovre comme à Luchon?. Les Diçranum. sont représentés dans ces deux contrées : opposées par un assez grand nombre d'espèces. Mais. nous n'avons qu’une seule mousse du genre Fissidens, le F. osmundioides qui est aussi la seule espèce du genre que j'ai pu. rencontrer dans la région re des Pyrénées, Le Far
(2) Ceci doit s'entendre sans doute de ka région supérieure: de la vallée | S Luchon, bien que M. Zetterstedt avance au début de son étude, que la région n montagneuse qu'il a explorée est limitée par 1.000 à ae :
. du vivèau de la mer, et pour être complet, ee faut indiquer 4er les Phascacées et les Pottia qu'on rencontre à cette élévation. Phascum rs Fe de Le Pique ; Do subulatum et. Systegium crispum urbains; Pleuri idum, vallée du Lys. Quatre espèces Fe Pol ttia apartenant aux "Pyrénées centrales sont indiquées dans une note précédent
* : si —-
— Desmatôdon comple quatre espèces à Dovre, tandis qu'une seule le D. latifolius, se montre aux Pyrénées et encore y est-il assez rare !. Quatre espèces de Barbula à peine,
figurent à Dovre; le nombre n’en est pas plus grand dans la région alpine des Pyrénées, quoique . Je espèces y soient
plus abondamment développées. Le genre Grimmia est riche
et ie à Luchon ?. Les six remarquables Sphion nt, je l'ai dit, plus remarquables chez nous, car F. en. ohaeiue huit, savoir : 7 vaseu-
Taloria serrata no. se ‘développer a aux x Pyrénées I faut reconnaitre que parmi les espèces scans
“sont ur rares à D. mais que les Splachriicées le sont excessivement dans les Pyrénées, où trois espèces seulement nt été observées dans toute l'€ étendue de la chaine. Le genre yum est richement représenté à à Dovre, alors que dans les Pyrénées on ne récolte guère que des La, a communes ‘ 3. fl
“t û Une druine reset ré rare, le D. obtusifolius, se trouvée par M. Fourcade qui me la communiqua, en août 4866, dans région pie, sn sur. rat sa as ombragés de Malibierne.
2) Les E. apophysata et E. vulyaris von mentionnés par M. Zet- _terstedt ont äé trouvés” depuis dans les Pyrénées eéntra ss . org espèce au lac d'Espingo; lautre, dans la vallée d'Oueil ; te ell est fort commune sur les-murs à Luchon, et c’est he que M. Zeiterstedt a dà l'omettre.
(8 Voici les espèces qui ont été observées récemment et qui n'ont pu entrer dans l'étude que nous traduisons: Weberu cucullata, lac d'On: Eau inclinatum, Esquierry ; B. uliginosum, hois de Gouardère : B,
en est de même du genre Mniwm, qui chez nous est beaucoup plus riche que dans le territoire alpin de Luchon, car neuf espèces s'offrent à Dovre lorsqu'une seule à peine, le M. subglobosum, croit au-dessus de Ja dernière limite de la région alpine pyrénéemne: Quant aux mousses pleurocarpes et parmi celles-ci les nombreuses mousses paludéennes de. Dovre, elles sont absentes des Pyrénées ou tout au moins y sont fort rares. Enfin Dovre possède sept espèces d’Andræa
et les Pyrénées cinq seulement, c’est-à-dire un peu moins. VI. LES BRYOLOGUES QUI ONT EXPLORÉ LES ENVIRONS DE
LUcHON. — Plusieurs botanistes, et parmi ces derniers les maitres de la science, ont visité les Pyrénées et les environs
de Luchon, et cependant, il est pénible de l’avouer, peu de ces
hommes savants ont prêté une attention spéciale à la égétation des Muscinées. Celui qui a fait le plus pour cette “aude est sans contredit Richard a botaniste éminent a
5 , et d’une façon
même exclusive, durant onze mois FE api à la visite des 4 . Pyrénées centrales et occidentales. Le botaniste anglais p porta
principalement son attention sur la végétation des régions montagneuse et sous-alpine, mais il parait avoir relativement moins bien exploré les hautes montagnes. On trouvera dans le Magazine of natural history de l'année 1849, son excellente exposition des mousses et des hépatiques des Pyrénées.
Johan Lange a recueilli un nombre considérable de mousses dans les environs de Luchon, et les espèces qu'il à étudiées sont énumérées dans le Botanische Zeitung de l'année 1854. Léon Dufour à trouvé beaucoup de mousses rares dans ses. fréquents voyayes aux Pyrénées, et il a écrit une énumération de celles-ci dans le tome xv des Actes le la Société,
carneum, vallées d'Aran et de Vénasque (Fourcade 1865); B. calophyl=
lum. et B. intermedium, sables de la vallée de Lassera (Fourcade 1866):
B. bimum, étang de Marignac (Fourenade 1865
En
Linnéenne de Bordeaux publié en 1847. Cependant, je dois faire observer que les récoltes de ce botaniste n’ont pas précisément porté sur le territoire de Luchon. Là se -bornent les publications que j'ai eu l’occasion de consulter à propos de la - publication de ma: florule Bryologique. Mais vraisemblablément il doit exister d’autres recherches qui m'ont échappé. MM. Schimper, Endress’ Walker-Arnott, ainsi que Philippe et de Lugo (de Bagnères de Bigorre) ont fait des excursions : -… bryologiques dans les Pyrénées centrales, et aussi C. Montagne, Desmoulins et Gaston-Sacaze. M. Durieu de Maisonneuve et mon compatriote W. C. Kindberg ont herborisé assidäment aux environs de Luchon; ils yont récolté une foule de mousses intéressantes qu’ils ont bien voulu me communiquer,
L'indication si loyale que donne M. Zetterstedt des investigations _ auxquelles il s’est livré, l’excuse des lacunes qu'offre son énumération es bryologues qui l'ont précédé dans l'exploration des Pyrénées centrales. Je vais essayer de combler cette lacune et d'indiquer les botani qui à ma connaissance sont venus après lui, ou. ont publié des travaux spéciaux. J'ajouterai,sau passage, les principales découvertes bryologiques non indiquées déjà par mes notes, et qui peuvent rendre plus complet le relevé du savant suédois.
. Dès 1847 le professeur Moquin-Tandon, mon maître et mon ami, qui visitait tous les ans une portion des Pyrénées, réunissait les matériaux d'une florule bryologique de la Haute-Garonne, et il avait porté ses pas sur les points les plus élevés des environs de Luchon, à use du pédi-
_… cule pyrénéen que forme le département. Îl fut aidé dans ce recensement
par quelques amis des mousses, notamment par Sarrat de Gineste, qui devint plus tard à Toulouse et à Marseille, le pourvoyeur de M. Schimper.
idé par Sarrat et par moi-même, Moquin-Tandon avait retrouvé la plupart des espèces mentionnées par Spruce, et possédait bon nombre d'habitats nouveaux et intéressants. Diverses circonstances retardèrent
la publication du travail, cependant son auteur prit date, et l'on trouve dan émoires de l Académie des sciences de Toulouse (année 1857) la mention du dépôt du Catalogue des mousses « qui devait être imprimé. » Le dépôt n'eût pas lieu et par contre il n’y eût pas de publication. En 1857, après que l’Académie eût couronné la Monographie des
Mousses et des Lichens du bassin de la Garonne, Moquin-Tandon m'écrivait de Paris: « Je crois vous avoir dit dans le temps que je ne
rare nai rien sur les mousses... Je vous adresse avec mes types serit, vous ferez Fa celui-ci ce que vous voudrez ou €
que vous sai Tous les types sont exacts, ils ont été revus ELA : imper.. . » Cet herbier de Moquin réuni aujourd'hui sur mes
rayons avee l'herbier d offre des ressources précieuses pour la ire de la bryulogie parce harles Fourcade, de Bagnères de Luchon, que j'ai eu l'occasion =
de citer déjà, explore depuis plus ir ses années avec un zèle intrépide les montagnes de cette riche contrée. Son herbier des mousses locales est fort riche, et il distribue sans cesse des nouveautés à ses correspondants; ee qui témoigne de sa sagacité et de son amour véritable pour la science. On. lui doit la découverte récente du Schistostega osmondacea
t M. Letterstedt, j'ai consulté les, collections de Moquin et de Sarrat Spa qui mont ét coBRues dans celte contrée), ainsi que celle
M. Fourcade et j'ai réuni ci-après la série des espèces à ajouter on
is nouveaux, tout en déclarant que le principal mérite de ue.
Fr dernières additions revient au ue luchonnais Gymnostomum tenue, Sant-Mamet ; G. rupesire, v. _ramosissimun,
Campilopus flezuosus, vallée de Lys; Camp. torfuceus, vallée de Burbe; Camp. longipilus, vallée de Burbe; Camp. fragilis, vallée de Lys, ‘Saint-Mamet, “fruct. ; Camp. brevipilus, Vallée de Burbe; Fissidens rivularis, Castelvieil, F. polyphyllus, forêt de Sode; Seligeria tristicha, vallée de Gouron; Brachyodus trichodes, vallée d'Astos; Barbuda
f'allax, port de Vénasque; B. squarrosa, à la Caseire Saccourviel ifol Medassolles; Grimmia elatior, Superbagnère (Moquin-Tandon) ; : Raco-
mitrium ellipticum, port de Vénasque; Hediwigia viridis, vallée de Lys;
Ulota Bruchii, vallée de Burbe (Sarrat Gineste) ; Orchotrichum Sprucei, vallée d’Argelès; 0. rivulare, vallée d’Aran, ruisseau de Borost; 0. Lyelli, ue _—— : Del. nu nudum, pied des murs du château e; Bryum Duva ouardère ; B. capiiare v. platyloma, toiture de la cabane ne ut Gineste); totrichum flexicaule, vallée de Lys; Amb/yodon dealbatus, vallée de re. Cetserehis
nigritum, Esquierry, 1867; —.—. serrata, rs du la de ge e
EL. D
1849 (Moquin-Tandon et Sarrat); Philonotis cæspilosa, montagne de Juzet; Fontinalis squamosa, cascade de Juzet; Neckera Philippeana, forêt de Saint-Béat, 1866 ; Hoskerié lucens, cascade des Demoiselles ; IE læte-virens, vallée de or {mai 1866); Myurella apiculata, pic : de l'Anticade; Leskea polycarpa, port de Vénasque ; Platygyrium repens, Portet, vallée de l’Arboust; Thuidium
lac d'Oo; PB: piliferum, forêt de Gouardère; Plagiothecium Muhlembekis. le oquin-Tandon et Sarrat de Gineste) : “Amblytegiun ervoides, vallée de l'Arboust; À. fluviatile, de Luch - Jeanbernat a publié en 1864 (Bulletin ame lolshique de Fe tome x1), la liste des muscinées des environs de Toulouse et . des Pyrénées centrales. Ce botaniste eût pu étendre sa nomenclature s'il eût consulté le travail de ne et “se collection qui P compagne, et peut-être aussi la monographie couronnée par l'Académie en 1857..Les types qui ont. sas ce ras po sont conservés da ans la bibliothèque de cette savante Compa
* M. Husnot (de Cahan) qui a le mérite d'avoir remis en faveur l'étude des mousses en _— et qui dans ces dernières années a eu la bonne
aux bryclogues une Revue spéciale pour centraliser leurs drones, a visité fréquemment les Pyrénées. Il a fait connaître d'heureuses récoltes, ainsi que celles de ses aborar MM. Pabbé . ut Cond, Fourcade, etc., ete,, dans un beau recueil en nature _ (Musci Galliæ), que toutes les collections possèdent niverd'hs M. l'abbé Boulay a publié en 1872 sous le litre de Flore #2 musci-
nées de l'Est, un ouvrage fort important qui est à la fois descriptif, organographique.et géographique. Cette étude conçue sur un plan nouveau _ (lauteur a sagement réformé. plusieurs genres adoplés dans le principe > par M. Schimper, Robinet dans ja fa tribu des Hypnacées, qui reposa En cara ctèr “ 14
_raîre, nous
x France enlière et même- de l'Europe rat ui là meilleure monographie portative. que nous ayons jusqu'à
Le docteur Camille Montagne recueillait encore les phanérogames françaises au mois de juillet 1829*. Etant au Vernet, il renouvellait par lettre à Coder la prière de lui procurer les espèces pyrénéennes qui manquaient alors à son herbier. Il lui remettait la liste de 344 plantes. Sa lettre rappelle les péripéties plus où moins décourageantes auxquelles les excursionnistes sur les montagnés échappent rarement. « Le temps m'a jusqu'ici empêché de faire de grandes courses, dit à Coderc ce botaniste devenu célèbre, une seule que j'avais entre prise sur le Canigow m'a mal réussi. Jeudi dernier, 45 juillet, je partis à quatre heures du matin, sans guide et m'acheminai vers Cadi (aux Jasses). Les brouillards fort épais que je méprisai d’abord furent accompagnés d'averses qui me forcèrent souvent à me tapir sous des morceaux de rochers, en sorte qu'ayant chaud et froid alternativement, je ne pus arrivér qu'à Cadi et que à ‘en rapportai une bonne courbature qui me dure encore. Mon estomac s’est aussi ressenti de cette malheureuse sortie. J'espère pourtant si le temps est beau, aller démain à la Font de Comps avec Léon Garson, mais je louerai un mulet, car sans cela il me serait difficile de — yoyage. »
. On sait que Montagne résida pendant quinze mois dans le Roussillon à partir d'avril 4829. Il parcourut les
Pyrénées-Orientales, escalada le Canigou, alla visiter
Collioure et le Vernet où il rencontra, dit son pu
1} Montagne céda son herbier de plantes phanérogames à dütés savant
re et ami M. de Parseval-Grandmaison, qu’il conserve pieusement |
dans les belles porn _. me : a formées au chats des Périères, près de Mäc
et ancien ami M. Cap, le docteur Lallemand, Aug. de Saint-Hilaire et un jeune botaniste étranger Endress (d'Esling) qui, depuis, et pendant plusieurs mois l'ac- Compagna dans la plupart de ses excursions. Les plantes cryptogames passionnaient le chirurgien-major du 14° de ligne et il donnait tous ses loisirs à leur récolte de préférence aux Végétaux supérieurs qu'il allait bientot tout à fait négliger. C'est à Perpignan qu'il commença la distribution à ses nombreux correspondants des algues, _des champignons, des lichens et des mousses qu'il avait _ recueillis en nombre. C'est aussi à Perpignan qu'il écrivit ses Premières Mofices sur es plantes cryptogames récemment découvertes en France, où figurent d’heureuses trouvailles faites dans cette riche contrée. di Il faut citer parmi les plantes cellulaires du Roussillon dont on doit la eonnaissance-ou la découverte à Montagne, indépendamment des
ia arr 310 es-de-Pêna ; le Parmelia Schleicheri Fr sur les sables près de Canet; le P. chalybæa à Prats et le P. chloro- Phana Fr., à F variété oxylona à Olette, au Vernet, à
Collioure; le Parmelia chrysoleuca Ach., au Canigou et à Cortsavi; P-° cartilaginea Fr., colline de Fuilla, près le Vernet; P. diffracta Mont. Can 1 éa
pa, près de Banyu Scherreri Fr., à Saint-Martin-du-Canigou: P. gypsacea Fr., à Dame-de-Péna; le Verrucaria conoidea Fr., à Saint-Antoine-de-Galamus; les Lecidea Conglomerata Ach. et morio Sch., au Canigou : Z. squalida Ach., à Latour-de-Caro!; L. atrobruneu Duf. et L. armeniuca
Myriangium Durriwi Rerk., le même lichen que j'ai rencontré depuis dans l'Aude Sur les jeunes branches de l'ormeau à Carcassonne, fut . la première fois par Montagne sur le tronc du mûrier au
L' ordre des si nous Fapène à une tré € nésde |
« Ily a deux ans que muni d’une lettre de recommandation du docteur Léon Dufour, je mé présentai chez vouset vous voulütes bien me donner plusieurs plantes _ rares de votre pays... J'ose donc vous demander les Hieracium dont je voudrais un bon nombre principalement en fruits. Je travaille à une a de ce genre... »
Le mois suivant Monnier dût recevoir de Coder un fascicule d'Æieracium du Roussillon, ce qui est indiqué . rune hote de ce dernier datée du novembre. En . absence de lettre nouvelle, il faut recourir à l'Æssui monographique qui parut à la fin de la même année, pour
_ distinguer l'opinion de Monnier sur les espèces intéres-
santes de la récolte de Coder, . la note age rappelle - dans l'ordre suivant :
H. angustifolium, B. Coderi DC. f. ue (Mont-Canigou,
-Pla de la Bagudai.)
es à ses chères études, ce ne fut: que cinq années après qu i fit aure dans les tomes v et vi de la 2e série des Annales des scienres _ naturelles, les récoltes complémentaires faites dans le Roussillon. Nous retrouvons les es pèces suivantes : le Pexiza triformis Fr., et le
du Docs frs L la Trencade ; le red see Mont. et Friès, sur les feuilles Janguissan tes
de Perpignan; Acinoc/adium minimum Fr. sur 1e feuilles. His .
… lArum italicum, encore aux environs de Perpignan.
(1) Monnier imposa à cette espèce le nom d'H. Candollei qui n'a pas _ prévalu ; le nom plus ancien d'A. pumilum Hoppe? domé par Lapey-
rouse a été maintenu. M. Timbal-Lagrave qui étudie depuis plus de Le les Hieraciun des Pyrénées, et qui a publié en 1871
| ti jo. nymie comparative des princi
D . ‘être consulté lorsqu'il s’agit de débrouiller certaines
nt ir ne dE es 1 Lap Fit NE on ns
H. cerinthoides L. ie Bac. de] B
V'H. ar se plante di ei de est représenté par les deux
— A61 — H. cerinthoides Lap. (Prats-de-Mollé, Mont-Louis !.) H. compositum Lap. (Laurenti.) H. pulmonarioides Vill. (Mont-Louis.) … H. murorum L. et toutes nos formes, des Albères ?, H. sabaudum Lap. et variétés. (Mont-Louis.) H. alatum Lap. (Eynes.)
(1) Réuni par MM. Grenier et Godron comme synonyme avec cinq autres espèces de Lapeyrouse (H. rhomboïdale, elongatum, croaticum, glaucum et de parte.) à V'H. neo-cerinthe Fr.. M. Timbal- Lagrave ne ne pertage pas le sentiment des auteurs de la Flore de France quant à la fusion des trois espèces de Lapeyrouse sur cinq, à l'espèce de Friès, qui réunit à bon droit l'A. cerinthoides Lap.. Nous l'avons dit plus haut, mais un “D cet n’est pas inutile. Pour notre savant confrère l'A. elongatum Lap. n’est point un synonyme de l'H. neocerinthe ni de l'A. “en le. Gette forme pyrénéenne qui, par suite de la confusion qu'on a apportée dans l'herbier de Lapeyrouse, porte divers noms qu’elle ne justifie point, est cependant bien distincte, et M. Timbal- Lagrave a proposé pour elle le nom d'H. panduriforme
L'H. rhomboidale a forme r répandue dans toutes la chaine Pyrénées centrales, est une plante très distincte, qui doit rester isolée comme l'entendait son pet,
‘H croaticum Lap., (synonyme de l'H. Grenieri Timb.) des Pyrénées-Orientales. Lapeyrouse a étudié deux formes bien séparées : l'H. ultissimum Lap., réuni à bon droit à V'H. croaticum Wald. et Kit., qui est le Crepis succisæfolia Tansch. et la forme à calice (pericline) et pédoncules couverts de poils longs et tomenteux, sont H. croaticum (H. Grenieri Timb |.
L'espèce que Pourret ([tinéraire) indique sous le nom de H. murorum Pourr., à Saint-Antoine-de-Galamus, a été décrite par M. Timbal (Relig. Pourr.} sous le nom de H. Pourretianum Timb. Elle ne semble
s’écarter de ce gite.
(2) Cette espèce très répandue on les Pyrénées-Orientales a fourni huit variétés aux auteurs de la Flore d , . pi m a été rencontrée par Companyo à Due lus et la vatiéié B.nemorense (H. nemorense Jord.) se montre dans les bois de sapins, aux environs de la Font de Comps. Lé
is Réumi par MM. Grenier et Godron à l'H. prenanthoides Nil.
Muse. à is! tingue l'es espèce de Ar qui, selon lui, ne ae Linnéenne, ni à l'A. prenänthoides Vill. L'étude des échantillons de l'herbier du Vie pyrénéen, l'a détermminé à décrire celle espèce sous le nom d'A. controrersum (voir Obserr,
Los
: —##ù de Le savän t gr du Brésil mél idional | de Saint-Hilaire, qui
à Prades: je
. Les voyageurs de la Société d'échanges botaniques d'Eslingen fondée par Steudel, parcourant les Pyrénées- Orientales, recurent à Prades un concours empressé de la part de Coder. Ce dernier réunit pour l’Uxio itineraria quelques espèces rares et en nombre. Ses envois _se suecédèrent depuis 1828 jusques en 1832. La correspondance de Coder fournit des notes intéressantes de Hochstetter et de Ph. Endress. Voici le dernier de l'infortuné botaniste d'Essling, mort comme l’on sait à la, suite des fatigues et d’un malaise ressenti dans son
ultime voyage aux Pyrénées. Il est daté du 3 août 1831. _ Endress dit à Coder: « Le printemps recommence, les _ plantes poussent; M. Hochstetter se joint à moi pour vous prier de ne pas nous oublier. Récoltez pour nous en nombre Centaurea corymbosa Pourr., à Prades ‘; Acena alba, à Prades et à la Trusèque, trouvée par ous et envoyée à M. De Candolle *; Zaula helenioides, circa Prades, et Dauphine thymelæa.…..? »
. en 1825, n'est pas indiqué ns l'ouvrage du docteur Companyo. M. Timbal- we (Relig. Pourr.), relève lAllium narcissifolium Pourr. de Bugarach (Aude), pour le réunir comme synonyme à l'A. fallax Don.
(1) Les auteurs de la Flore de France ne citent que le seul habitat a celte plante, sur les rochers de la Clape près de Narbonne. Celui des
ers des environs de Prades mérite d’être rappelé. La curieuse Cen- PH de Pourret se montre encore dans les Pyrénées-Orientales, au bord des vignes à Villefranche.
(2 Forme pyrénéenne qui n'a pas même été conservée comme telle, qui est réunie à l'Avena elatior DC., espèce commune dans les Re où elle est vulgairement appelée Fenasse.
; La seule station pyrénéenne du Passerina thymelæa DC. appartient aux Pyrénées Dita, et le premier habitat après celui de Bellegarde sonstaté par T ournefort, est celui de la Trencada d'Ambulla . smnalé par Coder.
Il est peu de botanistes étrangers qui, depuis les premières années de ce siècle ayant été attirés par le eulte de Flore sur cette terre privilégiée du Roussillon, . n'aient été recus par Coder et même dirigés par lui dans leurs excursions. Tous assurément durent emporter un souvenir de sa parfaite obligeance, et durent rendre hommage autant à l'homme qu'à ses connaissances solides. Ce botaniste aimait la science et les savants. . Il mourut à Prades le 7 avril 1841, âgé de 63 ans. Il avait cédé son herbier à un botaniste anglais, son correspondant (dont le nom n’a pas été conservé paraïtil), lorsque l'âge et les infirmités lempéchèrent d’accroître davantage cette collection, ou même de là préserver des dégâts qu'entraîne toujours le manque de soins.
Si nos regrets sont fondés pour la perte qu'a faite le Musée de Perpignan de l’herbier Xatart, ils sont tempérés jusqu’à un certain point, par la possibilité qu'ont les amis des fleurs d'aller consulter cette collection à Montpellier; mais nos regrets sont bien plus vifs quand ils s'adressent à la perte de la collection Coder, qui est sortie de France, et dont nul ne connaît aujourd’hui la destination !
cr et _. & S . G ne oulouse, in-8° .
Botanique, là conchy D Note de 4 illustrée e du
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